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RACINE    ET    LE  BRUN 


e  tous  les  peintres  le  seul  capable,  si  le  sort 
l'eût  fait  naître  en  ce  temps-là,  de  traduire 
aux  regards  par  le  crayon  les  personnages  de 
Racine,  c'eût  été  Raphaël.  Ces  personnages, 
en  effet,  loin  d'être,  comme  les  œuvres  de  la  nature  ou 
comme  celles  de  la  plupart  des  hommes,  un  composé 
d'éléments  bizarres  et  souvent  contraires,  présentent  un 
ensemble  harmonieux,  délicat,  formé  de  deux  ou  trois 
nuances  idéalement  choisies.  Vrais  sans  être  réels,  pro- 
fondément humains,  ils  recèlent  en  eux  une  passion 
sincère  dont  on  devine  la  secrète  angoisse,  alors  même 
que  les  yeux  ni  la  voix  ne  l'ont  trahie. 

Pour  rendre  et  fixer  l'instant  fugitif  où  le  poëte 
nous  les  montre  hésitant  entre  la  passion  et  le  devoir,  ce 
n'eût  donc  pas  été  trop  du  soin  scrupuleux  que  le  peintre 
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d'Urbin  apportait  au  moindre  détail,  de  toute  son  habileté 
à  représenter  par  le  rayonnement  du  visage  un  drame 
intérieur. 

Ch.  Le  Brun  n'est  pas  Raphaël,  il  s'en  faut,  bien  qu'il 
fût  doué  de  quelques-unes  de  ses  qualités.  Mais  il  a  un 
avantage  sur  les  autres  illustrateurs  du  poëte  ;  il  est  son 
contemporain.  Avoir  respiré  le  même  air,  fréquenté  les 
mêmes  gens,  s'être  nourri  des  mêmes  croyances,  sera  tou- 
jours une  des  meilleures  conditions  pour  interpréter 
dignement  la  pensée  d'un  auteur. 

Le  poëte  et  le  peintre  se  rencontrèrent  auprès  de 
Louis  XIV,  qui  les  honorait  également  de  sa  faveur.  Ce 
prince  voyait  en  eux  les  talents  les  plus  conformes  à  son 
penchant  pour  le  genre  noble  et  pour  un  faste  correct.  Il 
avait  en  même  temps  du  goût  pour  leurs  personnes.  Après 
1661,  il  fit  venir  Le  Brun  à  Fontainebleau  pour  y  travailler 
sous  ses  yeux  et  lui  fit  disposer  un  appartement  à  côté  du 
sien.  Chaque  soir,  il  passait  une  heure  auprès  de  lui, 
comme  Philippe  IV  auprès  de  Vélasquez.  Ils  s'entendaient 
si  bien  en  fait  d'art  que  le  roi  lui  confia  la  direction  supé- 
rieure de  tout  ce  qui  regardait  la  construction  et  l'orne- 
ment de  ses  palais. 

De  même  pour  Racine,  qui  devint  son  lecteur  de  prédi- 
lection. Louis  XIV  aimait  à  l'avoir  à  ses  Marly,  l'emmenait 
avec  lui  jusque  sur  le  Rhin  et  s'en  remettait  à  l'habileté 
de  cette  fine  plume  de   tracer  les  faits  de  son  règne. 

Malgré  la  protection  avouée  du  monarque,  ils  n'en 
eurent  pas  moins  à  lutter  l'un  et  l'autre  pour  établir 
leur  réputation.  A  y  regarder  de  près,  on  trouverait  dans 
cette  cour,  que  l'on  nous  dépeint  sans  cesse  comme 
bassement  asservie  au  joug  du  despote,  plus  d'indé- 
pendance, au  moins  dans  l'esprit  public,  qu'en  nos 
époques  soi-disant  libérales.  Le  respect  et  la  crainte  du  roi 
n'empêchaient  pas  de  critiquer  les  œuvres   de  ses  favoris. 
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Le  Brun  s'en  aperçut  lorsqu'il  eut,  de  concert  avec 
Eustache  Lesueur,  décoré  les  galeries  de  l'hôtel  Lambert. 
On  prodigua  tant  d'éloges  aux  productions  émues  de  son 
rival,  mieux  doué  que  lui,  il  est  vrai,  du  côté  de  l'expres- 
sion, qu'il  en  devint  jaloux.  Un  jour,  visitant  ces  galeries 
avec  le  nonce,  il  doublait  le  pas  en  passant  devant  les  tra- 
vaux de  Lesueur  :  «  Pas  si  vite,  lui  dit  le  nonce,  car  voici 
de  bien  belles  peintures,  a  Aussi,  quand  son  confrère  fut 
mort,  aux  funérailles  où  il  assistait  par  bienséance ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  «  Voilà  qui  m'ôte  une  grande 
épine  du  pied.  »  Marié  à  Suzanne  Butay,  il  n'en  eut  point 
d'enfants  et  ne  fut  pas,  ainsi  que  l'était  Racine1,  distrait 
du  soin  de  sa  gloire  par  les  devoirs  d'un  père  de  famille. 
Artiste  ardent,  vigoureux,  à  la  main  habile,  qui  ne  deman- 
dait qu'à  faire,  il  put  donner  carrière  à  son  talent:  tout  ce 
qu'il  ambitionnait,  il  Fobtint.  11  a  été,  on  l'a  dit  avec  jus- 
tesse, le  Louis  XIV  des  arts  de  son  siècle.  Quand  il  mou- 
rut en  1690,  ni  son  maître  ni  lui  n'avaient  encore  laissé 
entamer  leurs  frontières. 

Il  semble  que  la  vie  de  Racine  ait  eu  plus  d'ennuis  et 
de  déboires.  Sans  compter  les  coteries  rivales  qui  empê- 
chaient ou  retardaient,  autant  qu'il  leur  était  possible,  le 
triomphe  de  chacune  de  ses  pièces,  il  eut  à  se  défendre 
contre  bien  des  critiques  5  les  préfaces  de  ses  pièces 
ne  sont  que  de  spirituels  et  mordants  plaidoyers  pro 
domo  sua.  D'un  tempérament  moins  aguerri  à  la  lutte 
que  Le  Brun,  il  finit  même,  après  Phèdre,  par  céder  à 
l'orage.    Abandonnant    à  la    fois    la    Champmeslé    et  le 


1.  Le  Brun  paraît  surtout  avoir  été  un  fils  plein  de  tendresse.  Dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fondée  à  l'église  Saint-Nicolas  du  Chardonner,  se  voit  encore  le  magnifique  tombeau 
qu'il  érigea  à  sa  mère  et  qui  fut  exécuté  sur  ses  dessins  par  ses  élèves  Tubi  et  Colignon.  Il 
représente  une  femme  la  tête  couverte  d'un  suaire  et  soulevant  la  pierre  sépulcrale,  avec 
cette  inscription  :  Satiabor,  cum  apparuerit  gloria  tua.  Le  peintre  repose  lui-même  à  côté 
de  sa  mère  et  la  fastueuse  épitaphe  de  sa  tombe  est  surmontée  d'un  buste  sculpté  par 
Coysevox,  qui  rend  bien,  par  l'altière  roideur  des  traits,  son  caractère  impérieux. 
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théâtre,  il  se  maria  et  passa  dix  ans  sans  faire  de  vers. 

Que  devient  pendant  ce  long  silence  la  source  d'in- 
spiration qui  était  en  lui?  «  Certains  passages  des  lettres 
à  son  fils  aîné,  alors  attaché  à  l'ambassade  de  Hollande, 
font  rêver  une  poésie  intérieure  et  pénétrante  qu'il  n'a 
épanchée  nulle  part,  dont  il  a  contenu  en  lui,  durant  des 
années,  les  délices  incessamment  prêtes  à  déborder,  ou 
qu'il  a  seulement  répandue  dans  la  prière  aux  pieds  de 
Dieu,  avec  les  larmes  dont  il  était  plein  l.  »  Esther,  Athalie 
durent  peut-être  à  cette  contrainte,  l'une  sa  suavité, 
l'autre  sa  perfection. 

Le  Brun  et  Racine,  si  l'on  en  croit  certains  récits, 
n'évitèrent  pas  le  sort  final  réservé  à  la  plupart  des  cour- 
tisans. Pourtant,  lorsqu'on  parle  de  la  disgrâce  commune 
dont  les  aurait  frappés  Louis  XIV,  il  faut  réduire  le  fait  à 
ses  vraies  proportions.  Il  est  bien  possible  que  Le  Brun, 
écarté  du  roi  par  Louvois,  qui  poursuivait  en  lui  une  créa- 
ture de  Colbert,  et  se  voyant,  pour  certains  travaux,  préfé- 
rer Mignard,  en  ait  conçu  un  dépit  qui  aura  contribué  à 
hâter  sa  fin.  Mais  n'oublions  pas  qu'il  ne  s'éteignit  qu'à 
soixante-onze  ans.  Peu  de  temps  avant  le  terme  fatal,  se 
trouvant  avec  Louis  XIV  dans  la  grande  galerie  de  Ver- 
sailles dont  il  avait  peint  les  plafonds,  il  lui  échappa  je  ne 
sais  quelle  plainte  sur  le  sort  des  artistes,  qui  ne  sont 
jamais,  de  leur  vivant,  appréciés  à  leur  valeur.  Le  roi, 
qui  l'avait  entendu,  alla  aussitôt  à  lui  et  dit  :  «  Pourtant 
ne  vous  pressez  pas  de  mourir;  car  nous  estimons  vos 
ouvrages  dès  aujourd'hui  tout  autant  que  la  postérité 
pourra  le  faire  2 .  » 

i.  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  tome  Ier. 

2.  M.  Charles  Blanc  raconte  le  fait  un  peu  différemment.  Voici  sa  version  :  «  En  i<58s, 
Le  Brun  fit  une  Élévation  de  croix  que  le  roi  trouva  si  belle  qu'il  affectait  de  quitter  le 
conseil  pour  l'aller  voir.  Et  comme  sa  cousine,  Mademoiselle,  passait  rapidement,  il  la  retint 
devant  le  tableau  et  voulut  qu'elle  admirât  avec  tout  le  monde.  Il  dit  ensuite  qu'on  atten- 
dait toujours  la  mort  d'un  peintre  pour  rendre  justice  à  son  génie,  et  il  ajouta  aussitôt,  en 
se  tournant  vers  Le  Brun:  «  Ne  vous  pressez  pourtant  pas  de  mourir.  » 
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Pour  Racine,  l'éclipsé  de  faveur,  s'il  y  en  eut  une,  fut 
encore  moins  sensible.  On  a  prétendu  qu'il  indisposa 
Louis  XIV  pour  avoir,  à  la  prière  de  Mme  de  Maintenon, 
composé  un  mémoire  sur  les  souffrances  du  peuple,  comme 
si  de  telles  questions  l'avaient  jamais  sérieusement  préoc- 
cupé. Ce  qui  paraît  plus  probable,  c'est  qu'il  déplut 
à  certain  moment  par  son  insistance  à  plaider  la  cause 
de  Port-Royal  définitivement  condamné  dans  l'esprit  du 
souverain.  Lui-même,  indécis  entre  ses  devoirs  de  chré- 
tien et  l'intérêt  de  ses  enfants,  songeait  de  temps  à 
autre  à  quitter  la  cour,  mais  sans  pouvoir  consentir  à  se 
sevrer  des  avantages  et  des  douceurs  enchanteresses  qu'il 
y  trouvait. 

Ce  refroidissement  passager  n'empêcha  pas  Louis  XIV 
de  le  garder  auprès  de  lui  jusqu'à  la  fin.  Quand  le  poëte 
eut  succombé  à  la  maladie  de  foie  dont  il  souffrait  depuis 
un  an1,  dès  que  le  roi  vit  Boileau,  ce  fut  pour  lui  dire  : 
a  Nous  avons  bien  perdu  tous  deux  en  perdant  le  pauvre 
Racine.  »  Aurait-il  parlé  en  termes  si  affectueux  d'un 
courtisan  disgracié  ?  De  plus  il  continua  à  la  famille  du 
défunt  les  pensions  et  les  faveurs  dont  il  l'avait  comblé.  En 
somme,  les  deux  beaux  talents  du  poëte  et  du  peintre, 
encouragés  par  l'œil  du  maître  et  constamment  soutenus  de 
sa  protection,  purent  se  donner  la  main  et  concourir  à  une 
œuvre  commune. 

Le  Brun  avait  sur  son  art  d'excellents  principes  qu'il 
a  exposés  dans  un  petit  traité  avec  une  simplicité  qui ,  de 
sa  part,  est  presque  surprenante  :  «  L'expression,  à  mon 
avis,  dit-il  en  débutant,  est  une  naïve  et  naturelle  ressem- 
blance des  choses  que  l'on  a  à  représenter  ;  elle  marque 
les  mouvements  de  l'âme  et  rend  visibles  les  effets  de  la 


i.  Vers  la  fin  de  la  maladie,  Dangeau  écrivait  dans  son  journal  :  «  Racine  est  à  l'extré- 
mité; on  n'en  espère  plus  rien;  il  est  regretté  par  les  courtisans  et  le  roi  même  paraît  affligé 
de  l'état  où  il  est,  et  s'en  informe  avec  beaucoup  de  bonté.  » 
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passion.  C'est  par  elle,  ajoute-t-il,  que  tout  ce  qui  est  feint 
paraît  être  vrai  * .  » 

Dans  ses  dessins,  il  suit  fidèlement  ces  règles  ;  les 
figures  prennent  sous  son  crayon  le  type  exact  que  le 
poëte  fait  rêver.  Au  reste,  les  compositions  pour  les  pièces 
de  Racine  n'étaient  qu'un  délassement  de  sa  main  puis- 
sante, qui  se  trouvait  plus  à  l'aise  dans  les  grands  tableaux 
où  elle  avait  toute  liberté  de  rendre,  ce  à  quoi  elle  excel- 
lait, «  les  mouvements, extérieurs  de  l'âme,  les  émotions 
que  révèle  la  contraction  des  muscles  et  qui  s'accusent  par 
des  gestes  violents2.  »  Il  est  même  un  côté  de  ces  créa- 
tions poétiques  dont  il  n'a  pas  rendu  tout  le  charme,  c'est 
le  côté  tendre  et  amoureux,  que  Racine  a  diversifié  avec 
tant  de  soin,  depuis  la  galanterie  la  plus  déliée  jusqu'aux 
dernières  profondeurs  de  la  passion.  Mais  où  il  se  montre 
son  égal,  c'est  dans  la  noblesse  des  attitudes  et  l'élégance 
des  formes. 

Quand  nous  parlons  d'égalité,  il  reste  bien  entendu 
que  c'est  d'une  façon  relative.  Aucun  art  ne  peut  avoir  la 
prétention  de  balancer  exactement  un  autre  art  rival , 
moins  encore  de  le  suppléer. 

N'avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  de  prestigieux 
stylistes  s'efforcer  en  vain  de  transformer  leur  plume  en 
pinceau,  lutter  à  force  de  relief  et  d'éclat  dans  l'expres- 
sion avec  les  couleurs  de  la  palette,  varier  à  l'infini  leur 
vocabulaire  pour  atteindre  à  toutes  les  nuances  de  l'arc- 
en-ciel  et  aux  demi-teintes  de  la  nature  et,  malgré  de 
brillantes  prouesses,  de  vaillants  tours  de  force,  échouer 
dans  ce  combat  inégal  ? 

Qui  donc  oserait  dire  que  les  pages  si   industrieuse- 


i.  Conférence  de  M.  Le  Brun,  premier  peintre  du  roy  de  France,  chancelier  et  direc- 
teur de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture,  sur  l'expression  générale  et  particulière,  enri- 
chie de  figures.  Amsterdam,  chez  J.-L.  de  Lorme,  sur  le  Rokin,  1718,  in-12. 

2.  Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres. 
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ment  enluminées  des  Th.  Gautier,  Paul  de  Saint- Victor, 
Flaubert,  Goncourt,  etc.,  peuvent  remplacer  la  vue  d'un 
tableau  ou  n'importe  quel  coucher  de  soleil  ?  Il  existe 
entre  les  idées  visuelles  ou  plastiques  et  les  idées  litté- 
raires une  démarcation  que  l'on  ne  saurait  franchir.  Les 
procédés  pour  les  rendre  sont  différents;  les  manières  ne 
doivent  pas  être  confondues. 

Mais  si  le  style  écrit  a  tant  de  peine  pour  rivaliser 
avec  la  peinture,  combien  plus  d'obstacles  rencontrera  le 
crayon,  lorsqu'il  voudra  figurer  et  fixer  en  des  images 
précises  les  nuages  flottants  de  la  poésie  !  Déjà  le  poëte 
dramatique  affaiblit,  en  les  exprimant,  les  idées  et  les 
sentiments  de  l'âme.  Quel  que  soit  son  génie,  il  ne  traduit 
à  nos  sens  qu'une  parcelle  de  l'idéal  qui  hante  nos  ima- 
ginations. Chacun  de  nous,  en  effet,  dans  les  moments  où 
la  passion  met  en  jeu  ce  je  ne  sais  quoi  de  divin  qui  anime 
l'intelligence  et  le  cœur  de  l'homme,  devient  un  grand 
artiste  inédit  qui  s'élève  d'instinct  au-dessus  de  toutes  les 
réalisations  de  la  peinture  et  de  la  poésie. 

Racine,  il  est  vrai,  sut  noter  quelques-uns  de  ces 
élans  sublimes.  C'est  par  là  surtout  qu'il  vivra  :  son  génie 
est  l'image  du  nôtre  :  son  œuvre,  l'histoire  de  nos  passions. 
A  travers  tous  les  changements  de  la  mode,  il  reste  pour 
notre  race  le  meilleur  interprète  du  cœur. 

Mais  il  est  spiritualiste  avant  tout,  de  l'école  de  Des- 
carte, épuré  par  le  christianisme  abstrait  de  Port-Royal. 
Aussi  ne  saisit-il  dans  l'homme  que  les  lignes  élégantes, 
sans  approfondir  les  physionomies  ni  copier  tous  les  traits 
du  visage.  De  là  vient,  pour  le  dessinateur,  une  difficulté 
fort  grande  lorsqu'il  essaye  à  son  tour  de  reproduire  les 
mêmes  personnages,  de  compléter  le  drame  sans  le  répéter. 
Après  tout,  Le  Brun  s'en  tire  avec  honneur,  sans  trop 
d'infériorité.  On  peut  dire  qu'il  ajoute  un  supplément 
d'attrait  à  l'œuvre  du  poëte. 
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Enfin,  dernière  excuse  que  Ton  peut  alléguer  en  sa 
faveur  :  il  est  obligé  de  subir,  ainsi  que  tous  les  dessina- 
teurs qui  ne  se  gravent  pas  eux-mêmes,  l'interprétation 
par  des  mains  étrangères  de  son  sentiment  et  de  ses 
intentions.  Ne  l'oublions  jamais  en  le  jugeant  ;  sachons 
retrouver  son  talent,  même  lorsqu'il  ne  nous  arrive  qu'à 
travers  une  traduction  plus  ou  moins  fidèle. 

Deux  artistes  habiles  ont  gravé  les  figures  de  Le  Brun. 
Le  premier,  Fr.  Chauveau,  dont  on  a  vanté  à  juste  titre  le 
rude  et  savant  burin,  déploya  dans  l'illustration  des  livres 
la  fécondité  de  son  imagination  et  soutint  plus  d'une  fois 
par  ses  croquis  la  verve  fatiguée  du  maître.  Le  second, 
Seb.  Le  Clerc,  d'abord  ingénieur  au  service  du  maréchal 
de  La  Ferté,  fut  conquis  à  la  gravure  par  Le  Brun,  qui  le 
présenta  à  Colbert  et  lui  fit  donner  une  pension  de 
600  écus,  avec  le  logement  aux  Gobelins.  Choisi  plus  tard 
pour  dessiner  les  médailles  qui  devaient  servir  à  l'histoire 
du  roi,  Le  Clerc  conduisait  les  graveurs,  présidait  à  leurs 
ouvrages,  corrigeait  leurs  cires  et  gravait  même  le  trait  de 
l'eau-forte  sur  leurs  poinçons1. 


1.   Voir  YÉloge  de  M.  Le  Clerc,  par  i'abbd  de  Vallemont.  Paris,  Nicolas  Caillon  et 
Jean  Musier,  171s,  in-12. 
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es  pièces  de  Racine  furent  d'abord  publiées  sépa- 
rément à  mesure  qu'elles  avaient  été  représentées. 
La  Thébaïde  parut,  en  1664,  chez  Gabriel  Quinet, 
au  Palais;  oAlexandre,  en  1666,  chez  Pierre  Tra- 
bouillet1  ;  Q,4ndromaque.  en  1668,  chez  Th.  Girard; 
les  Plaideurs,  en  1669,  chez  Cl.  Barbin;  Britannicus,  en  1670, 
chez  le  même;  Bérénice,  en  167 1,  chez  le  même;  Baja\et 3 
en  1672,  chez  Pierre  Le  Monnier;  Mithridate,  en  1673,  chez 
Cl.  Barbin;  Iphigênie,  en  1675 2,  chez  le  même;  Phèdre  et  Hip- 
polyte.  en  1677,  chez  le  même;  mais  déjà  à  ce  moment  on  les 
avait  réunies  en  volume  sous  le  titre  suivant  : 


1.  La  vignette  du  titre  représente  Minerve  terrassant  le  démon  d    l'Envie,  avec  cette 
devise  :  Virtus  invidiam  superat. 

2.  Le  privilège,  à  la  date  du  28  janvier  1675,  est  accordé  au  sieur  Racine,  trésorier  de 
France. 
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1 675-1 676.  —  Œuvres  de  Racine,  Paris,  chez  Jean  Ribou, 
à  l'image  Saint-Louis,  ou  chez  Claude  Barbin,  sur  le 
perron  de  la  Sainte-Chapelle,  2  vol.  in-125  ûg.  de  Fr. 
Chauveau  et  de  Seb.  Le  Clerc,  d'après  Ch.  Le  Brun. 

Le  premier  volume  a  5  feuillets  et  364  pages  ;  le  second  5  feuillets  et 
324  pages. 

L'achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  est  du  31  décembre  1675; 
il  est  probable  que  le  premier  volume  seul  fut  publié  cette  année-là, 
car  tous  les  exemplaires  du  second  volume  portent  la  date  de  1676. 

Le  privilège  est  du  12  mars  1673;  ^  avait  été  accordé  pour  la  réunion 
des  cinq  dernières  pièces  auxquelles  on  joignit  les  autres,  en  vertu  de  leurs 
privilèges  particuliers.  Cette  première  édition  des  œuvres  réunies  en 
volume  contient  la  Thébaide^  Alexandre  ,  Andromaque ,  les  Plaideurs, 
Bérénice,  Baja\et,  Mithridate  et  Iphigénie. 

Le  second  volume  a  8  feuillets  et  324  pages,  plus  4  pages  donc  la 
dernière  est  blanche  pour  le  privilège. 

Tome  I  :  Le  frontispice,  dessiné  par  Le  Brun  et  gravé  par  S.  Le  Clerc, 
représente  la  terreur  et  la  pitié,  ipôêoî  xxî  Hic;  ;  outre  ces  deux  figures  allé- 
goriques, on  y  voit  deux  guerriers  qui  se  transpercent  l'un  l'autre  de  leur 
épée.  On  ne  le  trouve  que  dans  l'édition  de  1676  et  dans  les  suivantes. 

La  Thébaide,  gravure  de  Chauveau  :  Combat  des  deux  frères  sous  les 
murs  de  Thèbes.  —  Alexandre,  gravure  du  même  :  Porus  amené  prisonnier 
devant  la  tente  d'Alexandre;  au  second  plan,  théâtre  du  combat  encombré 
par  le  cadavre  énorme  d'un  éléphant.  —  Andromaque,  gravure  du  même  : 
Moment  où  elle  se  jette  aux  genoux  de  Pyrrhus  pour  lui  demander  son 
fils.  —  Britannicus,  gravure  du  même  :  Le  jeune  prince  tombe  foudroyé 
par  le  poison.  La  draperie  soulevée  laisse  voir  les  arbres  du  jardin.  — 
Les  Plaideurs,  scène  des  petits  chiens. 

Tome  II.  Frontispice;  divers  accessoires  de  théâtre,  faisceaux,  cou- 
ronnes et  masques.  —  Bérénice,  scène  des  adieux;  n'est  pas  signée.  — 
Bajaiet,  fine  et  charmante  gravure  de  Chauveau  :  Atalide  s'évanouit  en 
présence  de  Roxane.  —  Mithridate,  gravure  de  Chauveau  :  Xipharès 
vainqueur  aux  genoux  de  son  père.  —  Iphigénie  :  Eriphile  sur  le  bûcher 
se  perce  le  sein  d'un  poignard,  tandis  que  Diane  descend  enveloppée  d'une 
nue.  —  Phèdre,  s'ajoute  à  l'édition,  ayant  été  publiée  en  1677  pour  la 
première  fois  :  magnifique  planche  de  Le  Brun  gravée  par  Le  Clerc  et 
qui  représente  la  mort  d'Hippolyte.  Au  premier  plan,  bouclier  par  terre 
et  coursiers  abattus  près  du  char.  L'un  d'eux  a  la  tête  relevée  par  un 
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garde  du  prince.  Hippolyte  est  étendu  sur  le  sol,  la  tête  appuyée  sur  le 
sein  de  l'un  de  ses  serviteurs;  les  autres  le  regardent  en  pleurant. 
Au  second  plan,  le  cadavre  du  monstre  étendu  près  du  rivage  de  la 
mer. 

Un  exemplaire  de  cette  première  édition,  auquel  on  avait  joint  ï'Esther  et  VAthalie, 
a  été  vendu  successivement  140,  360  et  3,000  fr. 

1 676-1 678.  —  Œuvres  de  Racine,  suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris.  Amsterdam,  Wolfgang,  2  vol.  petit  in-12,  ûg. 

Très-joli  elzévir1,  bien  supérieur  comme  netteté  d'impression  à  l'édi- 
tion de  Paris,  dont  il  n'est,  du  reste,  qu'une  copie  peu  correcte.  Il  est  fort 
recherché  des  amateurs  qui  le  payent  aussi  cher  que  l'édition  princeps.  Des 
bibliographes  ont  voulu  quelquefois  distinguer  les  exemplaires  qui  portent 
au  titre  :  Amsterdam }  Abrah.  Wolfgang,  de  ceux  qui  ont  à  la  place  un 
arbre  dans  le  tronc  duquel  un  renard  cherche  des  rayons  de  miel,  avec  la 
légende  quœrendo.  Mais  il  est  évident  que  ce  n'est  qu'une  seule  et  même 
édition  avec  des  frontispices  différents. 

Le  tome  I  des  exemplaires  au  quœrendo  a  pour  frontispice  un  titre  à 
mi-page,  au-dessus  duquel  plane  un  Apollon  donnant  la  lyre  au  poëte. 
Au-dessous  figurent  les  Muses  qui  jouent  de  divers  instruments. 

Au  verso  du  titre,  liste  des  pièces  contenues  dans  le  volume,  la  Thé- 
baïde.  Alexandre  le  Grand.  Andromaque .  Britannicus}  les  Plaideurs.  Puis 
vient  l'avertissement  du  libraire  au  lecteur  commençant  par  :  «  De  tous 
les  auteurs,  il  en  est  peu  de  mieux  suivis  que  M.  Racine...  1,  en  carac- 
tères italiques. 

Les  quatre  gravures  sont  bien  venues,  mais  sans  signature  ;  les  deux 
premières,  Combat  des  deux  frères  et  Porus  amené  devant  Alexandre,  sont 
imitées  de  l'édition  de  Paris.  Andromaque  aux  genoux  de  Pyrrhus  est 
originale  et  d'un  dessin  un  peu  gothique. 

Tome  II  :  Frontispice  imité,  <po'ëc;  xal  iXeoç. 

Au  verso  du  titre,  liste  des  pièces  :  Bérénice.  Baja\et}  Mithridate. 
Iphigénie,  Phèdre  et  Hippolyte. 

Gravures  :  Adieux  de  Titus  à  Bérénice;  fort  jolie.  —  Mithridate 
mourant;  copie  de  celle  de  Chauveau.  —  Evanouissement  d'Atalide;  tout 
à  fait  charmante.  —  Scène  du  bûcher  ;  médiocre. 

La  figure  de  la  tragédie  de  Phèdre  ne  ressemble  en  rien  à  celle  de  Le 

1.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  Elzéviers  n'ont  pas  édité  de  Racine,  le  dernier  d'entre  eux 
qui  ait  exercé,  Daniel,  étant  mort  en  1680.  Mais  on  regarde  les  éditions  de  Volfgang  et 
celles  au  quœrendo  comme  faisant  suite  à  la  collection  de  ces  fameux  imprimeurs. 
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Brun  et  n'en  vaut  pas  mieux  pour  cela.  Un  génie  ailé  et  armé  d'un  poi- 
gnard met  le  pied  sur  le  cadavre  de  Phèdre  dont  la  tête  et  les  épaules 
portent  sur  le  corps  d'une  brebis. 

Au-dessous,  répétition  du  titre  de  la  pièce,  Phèdre  et  Hippolyte  par 
M.  Racine,  suivant  la  copye  imprimée  à  Paris,  1678. 

1679.  —  Œuvres  de  Racine,  à  Paris,  chez  Denys  Thierry, 
rue  Saint-Jacques,  à  la  Ville  de  Paris,  2  vol.  in-12. 

Identique  à  celle  de  1676  et  faite  sur  les  mêmes  formes.  Il  n'y  a  de 
changé  que  quelques  détails  insignifiants. 

1680.  —  Œuvres  de    Racine,   à  Paris,   chez  Pierre  Tra- 
bouillet,  à  l'image  Saint-Louis,  2  vol.  in-12. 

Reproduction  de  la  précédente,  le  titre  seul  est  changé. 

Œuvres  de  Racine,  sur  l'imprimé  à  Paris,  chez  Cl.  Bar- 
bin,  2  vol.  in-12. 

Imprimée  dans  quelque  ville  de  province,  cette  édition  a  été  évidemment 
antidatée,  puisqu'elle  contient  Esther,  qui  n'a  paru  qu'en  1689. 

1 681 -1683.  —  Œuvres  de  Racine,  suivant  la  copie  impri- 
mée à  Paris.  Amsterdam,  au  quœrendo,  caractères  elzé- 
viriens,  2  vol.  in-12. 

Sur  l'exemplaire  de  la  vente  Soleinne  qui  lui  avait  appartenu,  Ch.  No- 
dier a  écrit  et  signé  la  note  suivante  : 

a  On  sait  maintenant,  à  n'en  pas  douter,  que  ces  charmantes  éditions 
au  quœrendo  ne  sont  pas  elzéviriennes,  mais  qu'elles  composent  une  col- 
lection qui  ne  le  cède  aux  elzévirs  ni  en  perfection  ni  en  rareté.  M.  Bérard, 
qui  soutient,  sans  motifs  plausibles,  l'opinion  contraire,  est  obligé,  par 
une  conséquence  naturelle  de  son  système,  à  supposer  que  cette  édition 
de  1682,  postérieure  à  la  mort  du  dernier  Elzévir,  n'est  pas  sortie  des 
mêmes  presses  que  celle  de  1678,  quoiqu'elle  ne  lui  paraisse  guère  moins 
jolie.  Elle  ne  l'est  guère  moins,  en  effet,  car  je  crois  bien  qu'elle  est 
identiquement  la  même  et  qu'elle  ne  diffère  que  par  les  frontispices. 
Dans  cet  exemplaire  même,  il  y  a  trois  pièces  de  1678  :  Alexandre,  les 
Plaideurs  et  Phèdre.  Je  n'en  ai  vu  d'ailleurs   aucun  qui  lui  soit  corn- 
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parable  pour  la  beauté  des  épreuves  et  la  conservation  des  marges.  » 
Nodier  avait  raison;  il  suffit  de  comparer  lettre  à  lettre  une  ou  deux 
pages  de  ces  deux  éditions  pour  se  convaincre  qu'elles  ont  été  faites 
l'une  sur  l'autre.  On  reconnaît  d'ailleurs,  au  style  de  la  préface,  l'accent 
batavo-  français  d'Abrah .  Wolfgang. 

1687.  —  Œuvres  de  Racine,  chez  Pierre  Trabouillet,  à 
l'image  Saint-Hubert,  chez  Denys  Thierry  et  chez  Cl. 
Barbin,  2  vol.  in-12. 

Le  privilège,  daté  du  9  mai  1686,  est  accordé  pour  quinze  ans  à  Denys 
Thierry,  qui  déclare  y  associer  Barbin  et  Trabouillet;  l'achevé  d'imprimer 
est  du  15  avril  1687. 

C'est  la  première  fois  que  Phèdre  est  réunie  aux  autres  pièces,  avec 
une  pagination  continue.  L'édition  ne  renferme  ni  Esther  ni  Athalie,  mais 
on  y  trouve  le  discours  prononcé  à  la  réception  de  Th.  Corneille  et  Y  Idylle 
sur  la  Paix. 

Un  exemplaire,  relié  en  maroquin  et  vendu  17s  fr.  après  la  mort  de  Sainte-Beuve, 
à  qui  il  avait  appartenu,  est  estimé  aujourd'hui  700  fr.,  tant  les  amateurs  se  disputent 
ces  premières  éditions. 

1689.  —  Esther,  tragédie  tirée  de  l'Escriture  sainte.  Paris, 
Denys  Thierry,  in-4  de  6  feuillets  et  82  pages,  avec 
figure,  gravée  par  Sebastien  Le  Clerc  d'après  C. 
Le  Brun. 

1689.  —  Esther,  tragédie  tirée  de  l'Escriture  sainte.  A 
Paris,  chez  Denys  Thierry,  in-12,  8  feuillets  prél.  y 
compris  la  gravure  de  l'édition  précédente  réduite  et 
90  pages. 

1697.  —  Œuvres  de  Racine,  P.  Trabouillet,  Cl.  Barbin  et 
D.  Thierry,  2  vol.  in-12. 

Le  frontispice  et  les  gravures  du  tome  Ier  sont  les  mêmes  que  dans  l'édition 
de  1676,  bien  qu'elles  aient  dû  être  retouchées  ou  gravées  à  nouveau  et 
que  le  nom  du  graveur  ait  disparu.  Le  volume  se  termine  par  le  discours 
prononcé  à  l'Académie  française,  pour  la  réception  de  Th.  Corneille  et  de 
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Bergeret,  le  2  janvier  1685,  suivi  de  VIdylle  sur  la  Paix,  composée  la 
même  année. 

Les  gravures  du  tome  II  ont  été  tirées  sur  des  planches  très-fatiguées. 
Le  volume  renferme  de  plus  que  celui  de  1676,  Esther,  Athalie  et  quatre 
cantiques  spirituels. 

Gravure  à'Esther.  Entrevue  de  la  Reine  et  d'Assuérus:  Esther  se 
laisse  tomber  entre  les  bras  de  ses  servantes.  Assuérus  se  lève  pour  la  ras- 
surer, tenant  le  sceptre  de  la  main  gauche.  Elle  est  de  Le  Brun,  bien 
qu'elle  ne  porte  pas  de  signature.  La  gravure  d' Athalie  représente  Joas 
assis  sur  le  trône  et  la  main  étendue  sur  le  livre  des  Ecritures  ;  à  côté 
de  lui,  Joad  inspiré,  puis  Josabet,  Abner  à  genoux  devant  le  trône,  enfin 
les  femmes  et  le  peuple  jurant  de  mourir  pour  leur  roi.  Ainsi  que  toutes 
les  pièces  de  Racine,  Athalie  avait  été  publiée  l'année  même  de  sa  repré- 
sentation, sous  ce  titre  : 

Athalie,  tragédie  tirée  de  l'Ecriture  sainte.  Paris,  Denys 
Thierry,  1691,  in-40  de  6  feuilles  et  87  pages,  avec 
figure,  gravée  par  J.  Mariette,  d'après  J.-B.  Corneille. 

Un  exemplaire  de  ce  petit  opuscule,  avec  des  corrections  et  des  additions  manu- 
scrites de  l'auteur,  annoncées  comme  autographes,  fut  poussé  à  150  fr.  à  la  vente  Libri. 

Le  privilège  de  l'édition  de  1697,  la  dernière  qui  ait  été  publiée  du  vivant  de  l'auteur, 
et  revue  par  lui,  est  du  19  juillet  1696  et  accordé  pour  dix  ans  à  Denys  Thierry,  qui 
déclare,  comme  pour  la  précédente,  y  associer  Barbin  et  Trabouillet. 

1692.  —  Athalie,  tragédie,  tirée  de  l'Escriture  sainte. 
Paris,  Denys  Thierry,  1692,  in-12,  8  feuillets  prél.  y 
compris  la  gravure  de  l'édition  précédente  réduite,  et 
114  pages. 

1698.  —  Pièces  de  J.  Racine,  imprimées  en  Hollande 
suivant  la  copie  de  Paris.  Amsterdam,  Ant.  Schelte, 
2  vol.  in-12. 

Edition  au  quœrendo }  avec  caractères  elzéviriens,  qui  contient  les 
mêmes  pièces  que  le  Jean  Ribou  de  1675. 

1700.  —  Œuvres  de  Racine,  Amsterdam.  Chez  les  héri- 
tiers d'Ant.  Schelte,  2  vol.  petit-12.  Reproduction  de 
l'elzévir  de  1682. 
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1702.  —  Les  mêmes  œuvres,  Paris.  D.  Thierry.  Reproduction 
exacte  de  l'édition  de  1697,  publiée  de  nouveau  en  171 3. 

C'est  la  première  qui  ait  été  publiée  après  la  mort  de  Racine  et  la  seule 
où  la  tragédie  à'Esther  soit  divisée  .en  cinq  actes.  Boileau  en  a  surveillé 
l'impression,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  remplie  de  fautes. 

171 3.  —  Mêmes  œuvres,  Amsterdam.  Chez  Henri  Schelte, 
à  la  Sphère,  2  vol.  in-18. 

Médiocre  imitation  de  l'elzévir  de  1678  dont  elle  reproduit  maladroite- 
ment les  frontispices.  Des  figures  nouvelles,  dessinées  et  gravées  par 
Harrewyn,  sont  tout  ce  que  l'on  peut  voir  de  plus  tourmenté  et  de  plus 
grotesque. 

1722.  —  Les  œuvres  de  Racine,  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  diverses  pièces  et  de  l'avis  de  l'auteur.  Amster- 
dam, J.-F.  Bernard,  2  vol.  in-12. 

Le  frontispice  du  tome  I  représente  Apollon  et  les  Muses  près  du 
Parnasse,  au  sommet  duquel  on  aperçoit  Pégase. 

Les  gravures  sont  plus  nettes  et  mieux  venues  que  dans  les  éditions 
précédentes.  A  la  fin  du  volume  on  a  inséré  des  remarques  spirituelles  et 
d'une  critique  assez  piquante  sur  les  pièces  de  Racine. 

Le  tome  II  porte  à  son  frontispice  l'allégorie  qui  se  trouve  au  tome  I 
des  autres  éditions,  ço'So;  xxî  s)icç.  Le  volume  est  augmenté  de  quelques 
épigrammes,  de  deux  lettres  concernant  les  ouvrages  de  Corneille  et  de 
Racine,  enfin  d'une  critique  allégorique,  Apollon  charlatan,  attribuée  à 
Barbier  d'Aucourt. 

Si  l'on  en  croit  Niceron,  cette  édition  est  due  à  Bruzen  de  Lamar- 
tinière.  Elle  a  été  reproduite  en  1736. 

1723.  —  Œuvres  de  Racine.  Londres.  J.  Tonson  et 
J.  Watts,  2  vol.  gr.  in-4,  publiés  par  Coste. 

Portrait  de  l'auteur  par  Venue.  Frontispice  et  douze  figures  de  Chéron, 
gravés  par  Dubosc,  Foudrinier  et  Van  der  Gucht. 

Recherchée  d'abord  comme  la  plus  belle  qu'on  eût  encore  à  placer  dans  une  biblio- 
thèque, cette  édition  est  aujourd'hui  un  peu  dédaignée.  Les  figures  n'ont  guère  de  valeur  ; 
cependant  on  la  vend  encore  de  25  à  30  fr. 

Les  autres  éditions  données  à  Londres  ont  été  celles  de  C.  Gros,  en  181 1;  de  Levizac, 
eu  1819;  et  de  Gombert,  en  18^3 .  Chacune  d'elles  est  en  trois  volumes. 
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1728.  —  Les  mêmes  œuvres,  à  Paris,  par  la  compagnie  des 
libraires,  2  vol.  in-12. 

Frontispice  du  ier  volume,  «pôëos  xai  &soç,  figures  insignifiances.  Le  titre, 
Tragédies  de  Racine,  est  inscrit  sur  une  draperie  en  haut  de  la  gravure. 

Portrait  de  Racine  par  Crépy  le  fils. 

La  gravure  de  la  Thébaïde,  Combat  des  deux  frères,  manque  de  per- 
spective et  se  compose  de  plans  écrasés  les  uns  sur  les  autres;  celle 
d'Alexandre,  Porus  amené  après  le  combat,  est  un  peu  meilleure  ;  Andro- 
maque  aux  genoux  de  Pyrrhus  est  atroce;  Britannicus  empoisonné  est 
d'un  effet  ridicule;  Titus  s'éloignant  de  Bérénice  est  grimaçant  et  mal 
dessiné.  La  figure  des  Plaideurs  serait  plus  supportable,  si  le  dessin  laissait 
moins  à  désirer. 

Le  second  volume  a  pour  frontispice  des  emblèmes  au  milieu  desquels 
est  encastré  le  titre.  Parmi  les  gravures,  celles  de  Bajazet,  de  Phèdre 
et  d'Esther  sont  assez  bonnes,  mais  celles  de  Mithridate,  d'Iphigénie 
et  d'Athalie  ressemblent  à  de  grossières  images  d'Epinal.  D'ailleurs  le 
papier  a  fort  jauni  et  commence  à  se  piquer. 

1736.  —  Mêmes  œuvres.  Paris.  David  aîné,  2  vol.  in-12. 

Gravure  nouvelle  des  dessins  de  Le  Brun  par  J.-B.  Scotin,  qui  est 
presque  aussi  belle  que  celle  des  éditions  originales.  On  a,  par  inadver- 
tance, interverti  les  figures  de  Britannicus  et  de  Bérénice.  Le  privilège, 
imprimé  à  la  fin  du  tome  II,  est  accordé  à  Michel  Estienne  David,  qui  en 
fait  part  aux  sieurs  Guignard,  Charpentier,  Osmont,  Cavelier,  Clousier, 
Delaulne  et  consorts. 

1741.  —  Mêmes  œuvres 3  par  la  Société  des  libraires,  2  vol. 
in-12. 

Bien  inférieure  à  la  précédente.  Les  gravures  traitent  les  mêmes  sujets 

que  celles  de  1676  et  1697,  avec  cette  différence  que  les  personnages  sont 

retournés  de  droite  à  gauche. 

Suivant  Brunet,  on  recherche  encore  les  exemplaires  qui  sont  en  grand  papier  et 
bien  reliés.  Un  exemplaire,  relié  en  maroquin,  de  la  bibliothèque  La  Vallière,  s'est  vendu 
50  fr. 


LES 


DESSINATEURS  D'ILLUSTRATIONS 


AU    XVIIIe    SIÈCLE 


DUBOURG,  DE   SEVE,   GRAVELOT  ET  LEBARBIER 


out  ennuie  et  tout  lasse  à  la  longue,  même  la 
plus  parfaite  beauté,  si  l'on  n'en  relève  l'éclat 
par  des  ornements  nouveaux.  Dans  les  arts, 
chaque  siècle  tend  à  imprimer  sa  marque  aux 
œuvres  de  l'imagination,  à  les  façonner  à  son  gré,  à  les 
assortir  à  son  goût.  Après  s'être  longtemps  complu  dans  la 
correction  classique  et  la  pureté  de  lignes,  on  y  trouve 
trop  de  froideur,  trop  d'impassibilité,  et  l'on  y  renonce 
pour  se  jeter  dans  le  mouvement  et  le  bruit. 

C'est  ce  qui  arrive  dès  le  xvme  siècle  aux  illustrations 
de  Racine.  Les  petites  figures  de  Le  Brun,  sèches  et  roides 
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dans  leur  pose  solennelle,  dont  on  s'est  contenté  jusque-là, 
vont  être  remplacées  et  disparaître.  A  mesure  que  s'efface 
le  respect  pour  la  tradition  de  Louis  XIV,  les  dessina- 
teurs cherchent  d'autres  voies  et  sortent  de  l'imitation. 

Le  premier  qui  tente  de  s'émanciper,  Fabrice  Dubourg, 
est  bien  timide  encore  dans  sa  révolte.  Elève  de  Bernard 
Picart  à  qui  Séb.  Le  Clerc  avait  appris  les  procédés  et  la 
crainte  du  maître,  il  n'ose  s'affranchir  tout  à  fait.  La 
plupart  de  ses  dessins  ont  quelque  chose  de  fruste,  d'in- 
décis et  d'inachevé.  D'autres  fois,  voulant  atteindre  à 
l'effet,  il  force  l'expression  et  ne  parvient  qu'à  faire 
grimacer  les  figures. 

Le  vrai  révolutionnaire  et  novateur  avec  succès  fut 
Jacques  de  Sève.  Avec  lui  nous  sortons  de  la  noblesse  de 
convention  pour  entrer  à  pleines  voiles  dans  le  mouvement 
dramatique,  la  vie  et  le  fracas.  Il  y  a  tel  de  ses  dessins 
qui,  par  la  vigueur  et  la  richesse  du  coloris,  semble 
l'ébauche  anticipée  d'une  toile  d'Eugène  Delacroix.  Certes 
la  fleur  délicate  des  créations  de  Racine  est  froissée  parfois 
sous  ce  crayon  énergique,  mais  la  vie  du  moins  circule 
dans  le  livre  ;  la  pensée  du  poète  s'anime  et  prend  corps 
à  chaque  page. 

Peut-être  y  a-t-il  quelque  excès  dans  la  profusion  des 
sujets  mythologiques  et  des  allégories.  C'est  un  tort,  sans 
doute,  en  commentant  Racine,  d'abonder  si  fort  en  des 
fictions  dont  lui-même  n'a  usé  que  sobrement,  mais  c'est 
un  tort  que  l'on  pardonne  volontiers  à  l'artiste  en  faveur 
de  tant  de  vignettes  charmantes  qui  flattent  à  la  fois 
l'imagination  et  le  regard. 

Quelle  est  réellement  la  tâche  imposée  au  dessi- 
nateur ?  Doit-il  ajouter  au  modèle,  l'enrichir  en  le  décorant 
et  trouver  des  effets  auxquels  l'écrivain  n'a  pas  songé? 
Pas  le  moins  du  monde.  Tout  au  plus  lui  est-il  permis 
d'appuyer    un   peu    sur  la  note,   de   préciser  ce  qui   est 
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resté  dans  le  vague  et  d'arrêter  les  contours  de  la  rêve- 
rie. S'il  force  le  ton,  s'il  essaye  de  se  mettre  à  la  place 
de  celui  qu'il  interprète,  de  chanter  dans  une  gamme 
différente,  il  manque  le  but  et  fait  une  œuvre  à  côté. 

De  Sève  n'a  pas  échappé  à  cet  inconvénient;  ses 
dessins  font  parfois  violence  à  la  pensée  du  poëte;  il  eût 
mieux  fait,  ce  nous  semble,  d'adoucir  quelques-unes  de 
ses  hardiesses. 

Malgré  ce  défaut,  nous  préférons  ses  figures  à  celles 
du  célèbre  Gravelot,  qui  s'est  montré  plus  infidèle  encore 
au  génie  de  Racine.  Les  chastes  et  tendres  créations 
d'Andromaque,  d'Iphigénie,  de  Monime,  d'Atalide,  où  les 
fières  princesses  de  la  cour  du  grand  roi  se  retrouvaient 
avec  des  traits  embellis  et  telles  qu'elles  auraient  voulu 
être,  deviennent  aux  mains  de  Gravelot  de  minces  pou- 
pées, piquantes,  si  l'on  veut,  avec  leurs  airs  de  tête 
et  leur  joli  minois,  mais  plutôt  gracieuses  et  maniérées 
que  dignes  de  respect.  Le  talent  même  du  vignettiste, 
si  habile  à  dessiner  les  contours  provoquants  de  la  nuque, 
des  seins  et  des  bras,  fait  descendre  la  tragédie  de  la 
scène  au  boudoir  et  enlève  toute  majesté  à  ces  grandes 
images.  On  peut  estimer  assurément  l'élégance  coquette 
avec  laquelle  il  habille  ses  personnages  et  la  gracieuse 
façon  dont  il  les  groupe,  mais  nous  regrettons  qu'il  n'ait 
pas  renoncé,  ici  du  moins,  à  des  mignardises  hors  de 
propos. 

C'est  d'ailleurs  la  pente  générale  que  suit  à  cette 
époque  l'illustration  des  livres.  On  dirait  que  le  crayon  de 
l'artiste,  semblable  à  la  muse  de  Montaigne,  jamais  ne  rie 
mieux  qu'en  un  sujet  folâtre  et  déréglé. 

Là  même  où  l'enjolivement  n'a  rien  à  voir,  ils  pro- 
diguent les  fanfreluches,  le  style  Pompadour,  les  attraits 
chiffonnés,  l'esprit  et  les  sous-entendus  malicieux.  Un  tel 
dérèglement  déshonore  l'art  et   corrompt  les   mœurs,    à 
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moins  que  l'on  ne  prétende,  en  faveur  de  certains  biblio- 
manes,  que  cette  passion  -pour  les  images  licencieuses, 

Qui  leur  fait  des  tableaux  chérir  les  nudités 
Les  guérit  de  l'amour  pour  les  réalités. 

Après  la  débauche  de  fantaisie  libertine  à  laquelle 
s'était  abandonnée  l'illustration,  devait  fatalement  survenir 
une  réaction  contraire.  Lebarbier  a  l'honneur  d'en  mar- 
quer le  début.  11  donne  à  ses  personnages  une  attitude 
pudique,  un  costume  décent,  et  il  emprunte  pour  les  des- 
siner les  lignes  pures  et  correctes  de  la  statuaire  antique. 

M.  Charles  Blanc  Ta  traité  d'une  façon  bien  sévère  : 
«  Placé,  dit-il,  entre  Boucher  et  David,  il  eut  les  défauts 
de  l'ancienne  école  sans  avoir  les  qualités  de  la  nou- 
velle. »  S'il  s'agit  seulement  du  peintre,  le  reproche  est 
mérité  à  quelques  égards;  mais  pour  ce  qui  est  du 
dessinateur,  nous  le  trouvons  souverainement  injuste, 
car  les  illustrations  de  Racine  indiquent  un  sérieux 
retour  au  bon  goût,  à  la  sobriété,  au  culte  de  l'idéal. 
Ce  sont  d'harmonieuses  compositions  qui  respirent  la 
chasteté,  et  auxquelles  il  ne  manque,  pour  atteindre  à 
la  beauté  suprême,  qu'un  souffle  plus  ardent. 
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1743.  —  Œuvres  de  Racine,  titre  noir  et  rouge,  nouvelle 
édition  augmentée  de  diverses  pièces  et  de  remarques, 
avec  de  très-belles  figures  en  taille-douce.  Amsterdam, 
J.  F.  Bernard,  ou  encore  Amsterdam  et  Leipzig,  chez 
Arkstée  et  Merkus,  1750,  3  vol.  in-12,  avec  privilège  de 
Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe. 

ier  volume.  Portrait  de  Racine  gravé  par  Yver. 

Au  frontispice,  fleuron  qui  représente  une  Renommée. 

La  Thèbaiàe,  Duel  fratricide;  sans  expression  ni  vigueur.  Le  second 
plan  est  trop  brouillé. 

Entrevue  d'Alexandre  et  de  Porus,  pleine  de  noblesse  et  finement 
dessinée. 

Britannicus;  Scène  du  festin.  Attitudes  sans  noblesse  et  quasi  comiques. 
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Bérénice,  les  Adieux.  Dessin  mou,  gestes  vulgaires. 

Les  Plaideurs,  Petits  Chiens  ;  sans  gaieté. 

2e  volume.  Très-joii  frontispice.  Le  buste  de  Racine  entre  la  tragédie 
et  la  comédie  et  dominé  par  la  Renommée  qui  lui  tend  la  couronne.  Au 
bas,  des  amours  et  des  livres. 

Baja\et,  Évanouissement  d'Atalide.  Assez  bien,  surtout  la  tête  de  la 
confidente. 

Mithridate  revient  blessé,  Xipharès  en  paraît  presque  joyeux. 

Iphigénie,  le  Sacrifice.  Ériphile  est  trop  vieille. 

Phèdre,  Hippolyte  mourant.  Excellent  dessin. 

Esther,  Aman  aux  pieds  de  la  reine.  Peu  réussi. 

Athalie,  moment  où  on  l'entraîne  hors  du  temple.  Vif  et  original,  bien 
dessiné  et  d'une  couleur  antique. 

Tous  ces  dessins  sont  de  Louis-Fabrice  Dubourg,  peintre  hollandais 
d'origine  française  et  l'un  des  meilleurs  élèves  du  charmant  et  fécond 
dessinateur  français  Bernard  Picart.  Us  ont  été  fort  bien  gravés  par 
P.  Tanjé.  Ajoutez-y  trois  fleurons  sur  les  titres  dont  un  signé  Punt,  qui 
sert  pour  les  2e  et  3e  volumes,  et  un  cul-de-lampe  à  la  fin  du  tome  II. 
Les  préfaces  sont  imprimées  en  caractères  italiques. 

Le  3e  volume  ne  contient  que  des  œuvres  de  critique  plus  ou  moins 
pédantes,  les  remarques  de  grammaire  sur  Racine  de  l'abbé  d'Olivet, 
Racine  vengé  par  l'abbé  Desfontaines,  etc. 

Néanmoins  cette  édition,  qui  fut  réimprimée  à  Amsterdam  en  1763, 
n'est  pas  sans  valeur.  S'il  y  a  un  peu  de  gaucherie  dans  les  gravures,  il 
y  a  aussi  de  la  grâce  et  une  certaine  naïveté.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
qu'elle  soit  recherchée  des  amateurs  ;  un  exemplaire  maroquin  rouge  a 
été  payé  99  francs  à  la  vente  Labédoyère  ;  un  autre,  maroquin  bleu,  non 
rogné,  135  francs  à  la  vente  Bertin;  un  troisième,  non  rogné  et  relié  par 
Trautz  Bauzonnet,  avec  le  titre  de  1750,  a  été  récemment  adjugé  au  prix 
de  250  francs  ;  enfin  celui  qui  a  appartenu  à  Ch.  Nodier  est  coté  350  francs 
dans  le  catalogue  de  M.  Aug.  Fontaine. 
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our  expliquer  le  prix  excessif  auquel  est  ainsi  parvenue  en 
peu  de  temps  une  édition  que  ne  distingue  aucun  mérite 
particulier,  il  ne  suffit  pas  d'alléguer  le  goût  délicat  qui 
pousse  une  foule  de  gens  à  vouloir  à  tout  prix  posséder  de  beaux 
livres,  il  faut  signaler  encore  les  pratiques  d'habileté  au  moyen 
desquelles  on  produit  parfois  une  hausse  factice. 

Ch.  Nodier,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ayant  eu  l'idée  de 
faire  une  vente,  prépara  à  cet  effet  un  catalogue  explicatif,  plein 
de  notes  alléchantes  et  telles  que  lui  seul  savait  les  rédiger1.  On  y 
lisait  à  propos  du  livre  en  question  les  charmantes  lignes  que  voici  : 
«  Cette  édition,  dont  on  connaît  des  exemplaires  sous  la  date 
de  1743,  est  fort  recherchée  des  amateurs,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
remarquablement  belle,  et  que  les  figures  de  Boulogne  dont  elle 
est  ornée  n'ajoutent  pas  beaucoup  à  son  mérite;  mais  elle  est 
nette,  correcte,  soignée  par  un  éditeur  intelligent,  et  enrichie 
d'ailleurs  des  utiles  et  curieux  travaux  de  d'Olivet,  Desfontaines, 
Racine  le  fils,  etc.,  sur  le  théâtre  de  Racine.  Elle  contient  entre 
autres  choses  un  recueil  de  variantes  et  diverses  leçons,  tirées  des 
éditions  précédentes,  qui  suffirait  pour  lui  donner  l'avantage  sur 
toutes  les  autres.  » 

Voyez-vous  comme,  après  avoir  avoué  que  son  édition  n'est 
pas  bien  remarquable,  il  finit  par  la  placer  au-dessus  de  toutes  les 
autres!  Tant  il  est  vrai  que  celle  qu'on  possède  est  toujours  la 
meilleure.  Mais  peu  importe  la  légère  contradiction;  ce  qui  est 
plus  grave,  c'est  Terreur  qui  de  cette  note  a  passé  dans  plusieurs 
ouvrages  et  qui  tend  à  devenir  générale,  erreur  qui  consiste  à  rem- 

1.  Description  raisonnée  d'une  jolie  collect  ion  délivres.  Techener,  1844. 
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placer  le  nom  du  dessinateur  Fabrice  Dubourg  par  celui  de  Bou- 
logne. Est-ce  étourderie  ou  ignorance  du  fait  de  Nodier?  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  une  supercherie  par  laquelle  il  a  voulu  rehausser  la 
valeur  de  son  livre?  Arrivé  à  cet  endroit  de  la  note,  au  moment 
d'écrire  ce  nom  de  Dubourg,  il  aura  reculé  devant  l'obscurité  du 
dessinateur  étranger.  «  Qui  connaît  Dubourg?  se  sera-t-il  dit;  les 
gravures  d'ailleurs  sont  signées  L.-F.-D.-B.  Parbleu!  ce  B.  ne 
peut  désigner  qu'un  grand  peintre.  Mettons  un  nom  connu,  qui 
résonne  agréablement  aux  oreilles  françaises.  Si  quelqu'un  réclame, 
je  le  renverrai  au  Fournier1  »,  et,  à  demi  convaincu  lui-même 
de  la  sincérité  du  mensonge,  il  a  écrit  ce  nom  de  Boulogne  qui 
appartient  en  effet  à  deux  célèbres  peintres  de  ce  temps,  aux  deux 
frères  Bon  et  Louis. 

Malheureusement  il  est  impossible  d'accepter  la  substitution, 
puisque  ces  peintres  étaient  morts,  l'un  en  1717  et  l'autre  en  1733. 
Cela  n'a  pas  empêché  la  version  de  Nodier  de  faire  du  chemin  :  de 
son  livre  on  la  voit  passer  dans  celui  de  Quérard,  dans  le  catalogue 
Labédoyère,  dans  la  Biographie  générale  de  Didot,  etc.,  etc.  Aucun 
<les  rédacteurs  de  ces  divers  recueils  n'a  pris  la  peine  de  contrôler 
l'assertion,  et  le  pauvre  Dubourg  se  voit  finalement  exproprié  de 
ses  dessins  pour  cause  d'utilité  particulière.  On  ne  peut  toutefois 
laisser  plus  longtemps  circuler  cette  injustice.  A  la  date  de  1743,  il 
n'existe  pas  de  dessinateur  du  nom  de  Boulogne  ;  le  dictionnaire 
des  artistes  de  Heineken  est  absolument  muet  à  cet  égard.  Un 
libraire  érudit,  à  qui  je  soumettais  la  difficulté,  a  essayé  de  défendre 
l'opinion  de  Nodier,  en  disant  que  peut-être  une  partie  des  figures 
était  de  Dubourg  et  l'autre  de  Boulogne;  l'explication  est  inad- 
missible. Nodier  reste  convaincu  de  distraction,  si  ce  n'est  d'erreur 
volontaire,  et  son  édition  n'a  pas,  ainsi  qu'il  le  prétend,  l'avantage 
sur  toutes  les  autres.  Nous  allons  bientôt  en  rencontrer  de  plus 
belles. 

1.  Nouveau  Dictionnaire  portatif  de  bibliographie,  par  Fournier,  1805,  in-8. 
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17^0.  —  Œuvres  de  J.  Racine^  Paris,  David  l'aîné,  rue 
Saint- Jacques,  à  la  Plume  d'or.  —  Les  mêmes,  Paris, 
Moreau,  175 1 ,  3  vol.  in-12. 

Charmante  édicion  dont  il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande. 

Fleuron  et  vignette  à  mi-page  au  titre  de  chaque  volume. 

icr  volume.  Frontispice.  Dessin  de  de  Sève,  gravé  par  Sornique.  Trois 
petits  enfants. 

Avertissement.  Extrait  sur  la  vie  de  J.  Racine,  par  son  fils. 

La  Thébaïie;  Vignette,  par  les  mêmes.  Combat  des  deux  frères. 

2e  volume.  Frontispice  par  les  mêmes.  Une  exquise  vignette  pour 
Britannicus. 

3e  volume.  Vignette  d'Esther,  gravée  par  Legrand. 

Ce  premier  essai  de  de  Sève  allait  bientôt  être  éclipsé  par  sa  belle 
édition  in-4  de  1760.  Malgré  le  mérite  de  ces  trois  volumes,  on  peut  les 
avoir  pour  12  ou  15  francs.  Ils  ont  été  réédités  dans  le  format  in-18  par 
Barbou,  rue  Saint-Jacques,  aux  Cigognes,  en  1760,  et  redonnés  dans  le 
format  in-12  en  1755  par  Damonneville. 

1760.  —  Œuvres  de  Jean-Racine,  Paris,  avec  approbation 
et  privilège  du  roi,  3  vol.  gr.  in-4  j  ^Sm  ^e  de  Sève, 
de  l'imprimerie  de  Lebreton,  premier  imprimeur  ordi- 
naire du  roi. 

Deux  exemplaires  sur  grand  papier  de  Hollande  furent  tirés,  l'un 
pour  Mrae  de  Pompadour,  l'autre  pour  le  duc  de  Choiseul. 

Ier  volume.  Au  frontispice,  fleuron  qui  représente  la  Muse  de  la  tra- 
gédie, gravé  par  Chevillet. 

Beau  portrait  de  Racine,  d'après  Edelinck,  gravé  par  Daullé. 

Thèbaïde,  Etéocle  tombe  sous  les  coups  de  son  frère,  gravé  par 
Tardieu.  Très-mouvementé. 

Vignette  représentant  le  caractère  allégorique  de  la  pièce  :  Etéocle  et 
Polynice  sont  figurés  par  des  enfants  que  la  Discorde  excite  à  la  ven- 
geance. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Deux  enfants  qui  se  disputent  la  couronne. 
—  de  l'acte  II.  Jocaste    consulte  l'oracle  sur  le  sort  des 

Thébains. 
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Cul-de-lampe  de  l'acte  V.  Deux  enfants  qui  s'égorgent  et  la  Discorde 
qui  les  contemple. 

Alexandre.  Porus  est  amené  devant  son  vainqueur,  gravé  par  Le 
Mire. 

Vignette.  Alexandre  fait  briser  les  fers  de  Porus. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  II.  Guerriers  qui  se  préparent  aux  armes. 

—  de  l'acte  III.  La  Gloire  invite  Alexandre  à  prendre  les 

armes. 
Cul-de-lampe  de  l'acte  IV.  Trophée  des  conquêtes  d'Alexandre. 

—  de  l'acte  V.  La  victoire  accompagne  Alexandre  triom- 

phant, qui  rend  son  amitié  à  Porus. 

Andromaque.  Pyrrhus  la  menace  de  faire  périr  son  fils,  gravé  par 
Alianet.  Un  peu  prosaïque. 

Vignette.  Astyanax  dérobé  sous  un  voile  à  la  mort  que  lui  préparent 
les  Grecs. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Pyrrhus  presse  Andromaque  de  répondre  à 
sa  tendresse. 

—  de  Pacte  II.  Hermione  excite  Oreste  contre  Pyrrhus. 

—  de  l'acte  V.  Fureurs  d'Oreste. 

Les  Plaideurs^  La  comtesse  et  Chicaneau  devant  le  soupirail,  gravé 
par  Lempereur;  D'un  comique  délicieux. 

Vignette.  Plaideurs  animés  de  l'esprit  de  chicane. 
Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Chicaneau  et  la  comtesse    plaidant  devant 
Dandin. 

—  de  Pacte  II.  Groupe  de  plumes  et  de  sacs  à  procès. 

—  de  l'acte  III.  Enfants  tenant  de  petits  chiens. 

Britannicus.  MortdeBritannicus,  trés-dramatique,  gravée  parSornique. 
Vignette.  Le  jeune  prince  succombe,  victime  de  la  Ruse  et  de  la  Ven- 
geance. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Vase,  coupe  et  cyprès. 

—  de  l'acte  II.  Néron  caché   écoute  la  conversation  des 

deux  amants. 

—  de  l'acte  III.  Serpent  caché  sous  les  fleurs. 

—  de  l'acte  IV.  Locuste  essaye  le  poison  sur  un  esclave. 

—  de  l'acte  V.  Apparente  réconciliation  des  deux  frères. 

2e  volume.  Fleuron.  Enfants  qui  tiennent  les  symboles  de  la  tragédie. 
Bérénice  prend  congé  de  Titus  (médiocre),  gravé  par  Lempereur. 
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Vignette.  La  Raison  s'opposant  à  l'amour  de  Titus  qui  offre  à  Béré- 
nice le  sceptre  de  l'univers. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Attributs  de  l'empire  romain. 

—  de  l'acte  II.  L'Amour  jette  une  chaîne  de  fleurs  sur  Titus 

et  Bérénice. 

—  de  l'acte  IV.  Bérénice  oppose  les  lois  de  l'amour  à  celles 

de  l'Etat  que  lui  montre  Titus. 

—  de  l'acte  V.  Triomphe  de  la  Raison  sur  l'Amour. 

BajaietP  Scène  de  la  lettre,  expliquée  par  ce  vers  : 

Tiens,  perfide,  regarde  et  démens  cet  écrit. 

Gravé  par  Flipart.  D'une  grâce  exquise. 

Vignette.    Roxane  offre    à  Bajazet   le  choix  entre   le    trône  et  la 
mort. 

Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  L'Amour  veille  sur  Bajazet  enchaîné. 
^—  de  l'acte  III.  Attributs  de  l'empire  turc. 

—  de  l'acte  IV.  Roxane  fait  lire  à  Atalide  l'ordre  d'Amurat. 

—  de  l'acte  V.  Un  muet  étrangle  Bajazet. 

Mithridate,  Arbate  arrache  à  Monime  la  coupe  empoisonnée,  belle 
gravure  de  Flipart. 

Vignette.  Le  vieux  roi  succombant  sous  les  coups  des  Romains. 
Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Fleurs  et  piques. 

—  de  l'acte  II.  Mithridate  expose  à  ses  fils  son  projet  de 

descente  en  Italie. 

—  de  l'acte  IV.  Monime  refuse  la  main  du  roi. 

—  de  l'acte  V.  Trophée  d'armes. 

Iphigênie}  A  la  fin  de  la  préface,  fleuron  qui  représente  Diane  assise 
sur  une  biche. 

Gravure  de  Flipart  avec  cette  légende  : 

Furieuse  elle  vole,  et  sur  l'autel  prochain 
Prend  le  couteau  sacré,  le  plonge  dans  son  sein. 

Vignette.  L'Obéissance  triomphe  de  l'Amour. 
Cul-de-lampe  de  l'acte  I.  Agamemnon  consulte  l'oracle. 

—  de  l'acte  II.  Eriphile  médite  de  noirs  desseins. 

—  de  l'acte  III.  L'Amour  s'oppose  au  sacrifice. 
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Phèdre,  Fleuron  de  la  préface.  Groupe  formé  par  le  monstre  marin  ec 
le  char  d'Hippolyte. 

Très-hardie  gravure    de    Flipart.    Combat    d'Hippolyte    contre    le 

monstre. 

Vignette.  L'Innocence  victime  des  fureurs  de  l'Amour. 
Cul-de-lampe.  Une  harpie  tenant  un  flambeau. 

de  l'acte  II.  Phèdre  veut  se  percer  avec  l'épée  d'Hip- 
polyte. 

de  l'acte  III.  Thésée  invoque  le  dieu  des  mers. 

de  l'acte  V.  Monstre  blessé  et  expirant. 

3e  volume.  Fleuron,  gravé  par  Chevillée.  Divers  symboles,  enfant  à 
tête  de  satyre. 

Esther,  Fleuron  de  la  préface  :  autel  et  couronne  de  fleurs. 

Gravure  de  Chevillet  :  Aman  se  jette  aux  pieds  du  lit  de  la  reine.  Il 
y  a  trop  de  personnages,  quoique  l'artiste  ait  mis  à  les  grouper  un  véri- 
table talent. 

Vignette.  Triomphe  de  la  Vertu  ;  froide  allégorie. 

ier  cul-de-lampe  :  Tables  de  la  loi  enchaînées  ;  2e  l'amour  d'Assuérus 
rassure  les  craintes  d'Esther,  fantaisie  qui  jure  avec  le  sujet. 

Athalie,  Gravure  de  Chevillet.  La  vieille  reine  entraînée  hors  du 
temple.  Des  deux  groupes  qui  composent  le  tableau,  l'un,  celui  de  Joas, 
Josabet  et  Joad,  est  de  toute  beauté;  l'autre,  celui  d'Athalie  entre  deux 
soldats  est  dépourvu  de  noblesse. 

Vignette.  Triomphe  de  la  loi  judaïque. 

Cul-de-lampe  :  Emblèmes  à  la  fin  de  l'acte  I. 

—  de  l'acte  V.  Le  ministre  du  Seigneur  confond  le  prêtre 

de  Baal. 

Œuvres  diverses  agrémentées  de  vignettes  symboliques,  gravées  par 
C.  Bacquoy,  Flipart  et  Legrand. 

Cette  belle  édition,  qui  est  la  première  publiée  en  France  avec  un  certain  luxe, 
vaut  de  ioo  à  i$o  francs.  Les  dessins  originaux  qui  figuraient  dans  le  catalogue  de 
Renouard  (1819)  ont  été  vendus  296  francs  en  1854. 

L'exemplaire  que  possède  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  contient 
en  outre  deux  notes  manuscrites  assez  curieuses,  insérées  dans  le  pre- 
mier volume.  L'une  est  un  Essai  pour  changer  la  catastrophe  du  cin- 
quième acte  à'Iphigéme,  qui  pourrait  produire  beaucoup  plus  d'effet  s'il 
était  mis  en  action,  si  l'on  voyait  d'un  côté  Achille  menaçant  et  furieux 
s'emparer  d'Iphigénie,  placer  autour  d'elle    une   troupe    de  guerriers, 
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Clytemnestre  les  exciter  à  défendre  les  jours  de  sa  fille,  Agamemnon  près 

de  l'aucel, 

Pour  détourner  ses  yeux  des  meurtres  qu'il  présage 
Ou  pour  cacher  ses  pleurs,  se  voiler  le  visage. 

Eriphile,  par  son  inquiétude  et  son  maintien, 

Du  fatal  sacrifice  accuser  la  lenteur. 

Si  Ton  voyait,  d'un  autre  côté,  briller  les  armes  menaçantes  des 
Grecs;  si  tout  annonçait  un  combat  inévitable  et  sanglant,  et  qu'alors 
Calchas ,  s'avançant  entre  les  deux  partis ,  prononçât  d'une  voix 
prophétique  : 

Vous  Achille,  et  vous  Grecs,  arrêtez,  qu'on  m'écoute  >. 

Il  paraît  que  des  comédiens  représentèrent  la  pièce  avec  ce  nouveau 
dénoûment  le  31  juillet  1779.  Mais  leur  tentative  n'eut  aucun  succès. 

La  seconde  note  manuscrite  est  intitulée  :  Observation  sur  le  rôle  de 
Narcisse  dans  la  tragédie  de  Britannicus.  On  y  expose  avec  assez  de 
raison  le  tort  qu'a  eu  Racine  de  donner  pour  confident  à  Britannicus  le 
principal  auteur  de  la  mort  de  Messaline. 

1 760-1 763.  —  Les  mêmes  œuvres,  3  vol.  gr.  in-4,  chez 
David  aîné.  Bonnes  gravures  qui  font  vendre  l'ouvrage 
de  100  à  150  fr.  sur  papier  de  Hollande  (il  n'en  a  été 
tiré,  il  est  vrai,  que  douze  exemplaires)  et  de  50  à  60  fr. 
sur  papier  ordinaire. 

1767.  —  Œuvres  de  Racine,  Paris,  Société  des  libraires, 
3  vol.  in-12.  Portrait  de  Racine  par  Santerre,  gravé  par 
Cathelin  et  les  12  ng.  de  de  Sève,  de  l'édition  de  1760, 
réduites  et  gravées  par  Bréant,  Fessard,  Legrand  et 
Massart,  avec  trois  en-têtes  par  de  Sève,  gravés  par 
Legrand.  Se  vend  de  40  à  50  fr. 

1768.  —  Les   mêmes  œuvres  avec    des  commentaires   par 

1.  Tous  ces  vers  sont  de  Sainte-Foix. 
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Limeau  de  Boisjermain,  Paris,  Cellot,  1768,  7  vol.  in-8. 
Fig.  de  Gravelot. 

ier  volume.  Portrait  de  Corneille,  gravé  par  Gaucher,  d'après  Ch.  Le 
Brun. 

Portrait  de  Racine,  gravé  par  le  même,  d'après  J.-B.  Santerre.  Thé- 
baïde,  grav.  de  Le  Mire,  d'après  Gravelot  :  les  deux  frères  se  provoquent 
en  présence  de  leur  mère.  —  Alexandre  :  Porus  amené  devant  son  vain- 
queur, gravé  par  Flipart. 

2e  volume.  Andromaque  aux  genoux  de  Pyrrhus,  belle  gravure  de  Le 
Mire.  Scène  des  petits  chiens,  fort  jolie  gravure  de  J.-F.  Rousseau.  — 
Britannicus  :  Agrippine  exhale  sa  fureur,  gravé  par  Lempereur. 

3e  volume.  Bérénice  se  laisse  tomber  sur  un  siège,  tandis  que  Titus 
lit  une  lettre.  —  Bajaiet  :  Evanouissement  d'Atalide,  gravé  par  Ch.  Le 
Vasseur.  —  Retour  de  Mithridate,  gravé  par  B.-L.  Prévost. 

4e  volume.  Iphigênie^  Fureurs  d'Achille,  gravé  par  Le  Vasseur.  — 
Phèdre  tire  à  moitié  l'épée  d'Hippolyte  pour  s'en  percer,  gravé  par 
J.-B.  Simonet. 

5e  volume.  Aman  aux  genoux  d'Esther,  gravé  par  D.  Née  (fort  laid). 
—  Entrevue  de  Joas  et  d'Athalie,  par  le  même  et  aussi  désagréable. 

Les  deux  derniers  volumes  sont  consacrés  aux  œuvres  en  prose  et  n'ont 
pas  de  figures. 

D'après  Quérard,  le  commentaire  attribué  à  Luneau  de  Boisjermain 
est  réellement  de  Blin  de  Sainmore  qui  le  lui  aurait  vendu,  avec  le  droit 
de  propriété,  2,400 livres;  d'autres  disent  24,000.  D'ailleurs,  quel  qu'en 
soit  l'auteur,  il  est  assez  médiocre,  ce  qui  n'a  pas  empêché  l'édition  de 
se  vendre,  à  cause  des  gravures.  Un  exemplaire  en  papier  de  Hollande, 
figures  avant  la  lettre  et  relié  en  maroquin,  a  été  acheté  150  francs. 
L'exemplaire  qui  contient  les  dessins  originaux  a  atteint  502  francs  à  la 
vente  d'Ourches,  497  francs  à  celle  de  Labédoyère,  572  francs  à  celle  de 
Soleinne  et  vaut,  aujourd'hui,  trois  ou  quatre  fois  plus. 

Le  Commentaire  de  Luneau  a  été  réimprimé  séparément  à  Paris,  en 
1768,  3  volumes  in- 12,  et  avec  les  œuvres  de  Racine  en  1796,  imprimerie 
de  Pougin,  7  volumes  in-8,  avec  fig.  de  Gravelot.  Mais  cette  réim- 
pression est  si  mauvaise,  que  les  exemplaires,  même  en  papier  vélin, 
n'ont  pu  conserver  un  prix  raisonnable  dans  le  commerce.  On  peut  les 
avoir  pour  40  à  50  francs. 

1769.  —  Les  mêmes  œuvres.  Pour  la  Compagnie  des  libraires, 
3  vol.  in-12.  Les  figures  diffèrent  de  celles  de  Le  Brun, 
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quoiqu'elles  soient  dans  le  même  goût.  Il  y  a  plus  de 
tendance  au  groupe  et  plus  de  vivacité,  mais  un  peu 
trop  de  confusion. 

1779- 1787.  —  Les  mânes  œuvres,  nouvelle  édition,  plus 
correcte  et  plus  ample  que  toutes  les  précédentes,  à 
Rouen,  chez  la  veuve  de  Pierre  Dumesnil.  3  vol.  in-12. 

Médiocre  édicion  avec  le  portrait  de  Racine  dans  un  médaillon  au- 
dessous  duquel  un  petit  génie  pince  de  la  lyre.  Les  figures  de  Gravelot 
sont  assez  fines,  mais  tirées  sur  des  planches  trop  usées. 

1796.  —  Œuvres  complètes  de  J.  Racine,  Paris,  Deterville, 
impr.  de  Didot.  4  vol.  gr.  in-8,  pap.  vél.;  £g.  de  Lebar- 
bier. 

ier  volume.  Portrait  de  Racine  d'après  Santerre  (différent  de  celui  de 
1768),  gravé  par  Gaucher. 

La  Thébaïde,  très-belle  gravure  de  Romanet  avec  ces  vers  : 

Polynice  frappé  pousse  un  cri  dans  les  airs, 

Et  son  âme  en  courroux  s'enfuit  dans  les  enfers. 

Alexandre,  entrevue  avec  Porus,  gravé  par  Daniel  et  d'un  effet 
superbe. 

Andromaque,  Meurtre  de  Pyrrhus,  gravé  par  Dambrun. 
Les  Plaideurs,  sujet  traité  avec  une  finesse  charmante. 
Britannicus,  Apostrophe  d'Agrippine  à  Néron,  gravé  par  Thomas. 

2e  volume.  Bérénice  :  Scène  de  la  séparation,  avec  ce  vers  : 

Adieu.  Servons  tous  trois  d'exemple  à  l'univers. 

Magnifique  gravure  de  Dambrun. 

Bajaiet,  Scène  de  la  lettre,  gravée  par  Halbon. 

Mithridate,  Mort  du  vieux  roi,  gravée  par  Baquoy. 

Tphigénie.  Clytemnestre  refusant  de  livrer  sa  fille,  gravée  par  Langlois 
jeune.  Beau  dessin,  quoique  un  peu  froid. 

Phèdre,  Mort  d'Hippolyte,  gravée  par  Gaucher.  Le  second  plan  est 
trop  indécis. 

Le  3e  volume  n'a  que  deux  figures  :  i°Esther  aux  genoux  d'Assuérus, 
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gravé  par  Dambrun.  L'artiste  a  fait  ce  roi  trop  vieux;  2°  Athalie  à  qui 
Joad  répond  : 

Des  trésors  de  David  voilà  ce  qui  me  reste. 

Tous  les  dessins  de  Lebarbier  sont  justement  estimés  :  de  plus,  l'édition  est  correcte 
et  en  beaux  caractères.  Les  exempl.  avec  fig.  avant  la  lettre  valent  80  ou  100  fr.  et 
même  davantage.  Celui  que  les  libraires  Morgand  et  Fatout  ont  mis  gracieusement  à 
notre  disposition  leur  coûte  250  francs. 

L'ex.  unique  sur  vélin  dans  lequel  on  a  mis  les  dessins  originaux  a  été  acheté 
1600  fr.  à  la  vente  Duriez  et  16  liv.  i<5  sh.  à  la  vente  Hanrott.  M.  Aug.  Fontaine, 
qui  en  était  dernièrement  possesseur,  vient,  de  le  donner  pour  Sj°30  fr.  à  M.  le  baron 
Roger  Portalis  qui  l'a  revendu  à  MM.  Morgand  et  Fatout. 
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L'ÉCOLE    DE    DAVID 


BARTH.   GARNIER   ET   MOREAU 


e  monde  est  d'une  étrange  humeur  ;  il  suffit 
qu'un  objet  ait  réussi  à  lui  plaire  pendant 
quelque  temps  pour  que,  si  le  vent  tourne,  il 
en  soit  tout  à  coup  rassasié  et  demande  qu'on 
lui  en  serve  un  autre. 

Telle  est  la  révolution  qui  s'opère  dans  le  goût  à  la 
fin  du  xvnie  siècle.  Des  fadeurs  séduisantes  du  genre 
Pompadour-Florian,  sans  transition,  l'on  saute  à  la  sévé- 
rité des  mœurs  antiques.  Le  mouvement  est  général  : 
Alfieri  le  poëte,  Gluck  le  musicien,  l'acteur  Talma,  le 
peintre  David,  y  prennent  part  en  même  temps. 

Ce  dernier  s'y  était  préparé  par  deux  séjours  en  Italie 
(1 775-1 780  et  1 784-1 786),  consacrés  à  la  contemplation 
des  marbres  de  la  Grèce  et  de  l'œuvre  de  Raphaël.  A  son 
retour,  il  dirigea  résolument  en  ce  sens  l'esprit  public,  déjà 
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préparé  au  respect  des  anciens  et  de  la  beauté  sévère  par 
les  études  de  Heyne  et  de  Winkelman. 

Rencontre  curieuse!  le  même  fait,  à  deux  siècles  de 
distance,  se  répète  dans  l'histoire  de  l'art  français.  Ce  que 
l'atelier  de  Vouet  avait  été  au  xvne  siècle,  celui  de  David  le 
devient  au  début  du  xixe.  L'un  et  l'autre  sont  un  gymnase 
où  le  génie  de  notre  école  semble  avoir  groupé,  comme  à 
plaisir,  afin  de  les  mettre  en  contact  et  de  les  échauffer 
par  l'émulation,  presque  tous  les  talents  qui,  dans  un  inter- 
valle de  trente  ou  quarante  ans,  devaient  illustrer  leur  art. 
«  Dans  les  deux  ateliers,  même  feu,  même  assurance, 
même  foi  dans  l'avenir,  même  dénigrement  du  passé.  Il 
n'y  a  de  différence  que  dans  les  chefs;  Vouet  avait  des 
disciples  qui  l'allaient  surpasser  ;  David,  au  milieu  des 
siens,  conserve  toujours  son  rang  \  »  Il  fait  mieux  :  ainsi 
que  Le  Brun,  et  d'une  façon  plus  despotique,  il  impose  ses 
idées,  son  culte,  ses  procédés  à  la  société  de  son  temps  et 
donne  naissance  au  style  nu  de  l'Empire. 

Lorsque  les  Didot,  en  1801,  eurent  l'idée  d'élever  à 
Racine  un  monument  digne  de  lui,  c'est  à  David  qu'ils 
songèrent  tout  d'abord.  A  leur  prière,  il  surveilla  l'entre- 
prise, désigna  les  artistes  et  les  guida  de  ses  conseils.  On 
s'en  aperçoit  trop.  Les  estampes  de  cette  édition  superbe 
ressemblent  à  des  copies  de  bas-reliefs  ;  elles  présentent 
des  personnages  imposants,  immobiles  et  froids  comme  le 
marbre,  des  figures  géométriques  aux  attitudes  rectilignes. 
Il  est  évident  que  les  disciples  du  grand  peintre  n'ont  visé 
qu'à  contenter  le  maître  ;  par  excès  de  docilité,  ils  se  sont 
dépouillés  de  leur  originalité  propre.  Cependant  il  ne  ces- 
sait de  leur  prêcher  la  pratique  contraire  :  «  Quand  tu 
sauras  bien  ton  métier,  leur  disait-il,  ne  fais  pas  comme 
moi,  fais  comme  toi;  je  ne  porte  la  livrée  de  personne,  je 

1.  Vitet,  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  page  50. 
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suis  l'humble  serviteur  de  la  nature;  ne  porte  pas  ma 
livrée,  toi,  si  tu  veux  être  quelque  chose...  Fais  comme  tu 
sens,  copie  comme  tu  vois,  étudie  comme  tu  l'entends.  Un 
peintre  n'est  réputé  tel  que  par  la  grande  qualité  qu'il 
possède,  quelle  qu'elle  soit.  »  Conseils  inutiles  et  que  son 
despotisme  contrariait  sans  cesse.  Il  eût  mieux  valu  que 
ces  illustrateurs  de  Racine  prissent  exemple  sur  le  poëte 
lui-même.  Certes,  l'imitation  des  anciens  est  flagrante  chez 
lui  et  perpétuelle,  il  s'en  fait  gloire.  Mais  sur  ce  premier 
fond  d'emprunt,  quelle  variété  de  couleurs  originales! 
Comme  le  christianisme  et  les  tendres  remords  qu'il  inspire 
aux  âmes  inquiètes  ont  transformé  ces  héros  et  ces  femmes! 
Puis  avec  quel  art  suprême  il  diversifie  en  cent  façons  le 
même  sentiment  !  «  Quand  on  a  de  l'esprit,  a  dit  excellem- 
ment M.  Taine,  on  en  a  partout  et  dans  la  vertu  même. 
Tout  le  monde  peut  être  honnête,  mais  tout  le  monde  ne 
sait  pas  l'être  délicatement.  Ce  n'est  pas  tant  de  faire  une 
belle  action,  il  faut  la  bien  faire...  Il  y  a  chez  lui  une  nuance 
de  beauté  que  nul  peintre  n'avait  saisie,  la  délicatesse  de 
l'honnêteté  et  le  tact  de  la  vertu  '.  » 

En  dehors  de  l'école  de  David,  un  seul  artiste  alors 
eût  été  capable  de  nous  en  rendre  quelque  chose,  si  l'on 
en  juge  par  ce  qu'il  a  fait  ailleurs  et  par  le  frontispice  du 
livre,  un  vrai  chef-d'œuvre  de  sentiment  :  c'était  Prud'hon. 
Les  Didot  l'avaient  engagé,  lui  avaient  confié,  paraît-il, 
Andromaque  et  la  Thêbaide ,  mais  David  jaloux  le  fit 
écarter. 

A  côté  de  cette  entreprise,  restée  la  plus  importante 
en  ce  genre,  deux  dessinateurs  de  talent  s'essayèrent 
encore  à  l'illustration  de  Racine.  Tous  deux  appartiennent, 
il  est  vrai,  à  l'école  de  Boucher  plutôt  qu'à  celle  de  David, 
mais   celui-ci  n'en  eut  pas   moins  sur  eux  une  sérieuse 

1.  Nouveaux  Essais  de  critique  et  d'histoire,  Hachette,  1865,  in-16. 
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influence.  L'un,  Barth.  Garnier,  sut  concilier  les  deux 
époques  et  servit  de  lien  entre  elles.  Ses  figures  se  dis- 
tinguent par  une  grâce  qui  n'est  pas  sans  afféterie,  et  res- 
pirent l'amour  du  grand  art  dont  Ingres  a  été  depuis  la 
plus  haute  expression. 

L'autre  est  l'illustre  Moreau  qui  fut  moins  heureux 
avec  Racine  qu'il  ne  l'avait  été  avec  La  Fontaine  et  Molière. 
En  vain  il  s'y  prit  à  deux  fois  ;  sa  seconde  suite  est  plus 
faible  encore  que  la  première.  Cet  insuccès  prouve 
combien  il  est  dangereux,  surtout  à  un  âge  avancé,  de 
sortir  du  genre  avec  lequel  on  s'est  identifié,  pour  endosser 
la  livrée  d'autrui. 

Dans  le  mouvement  intellectuel  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  romantisme,  l'œuvre  et  la  réputation  de  Racine 
ont  été  vivement  attaquées.  On  lui  a  préféré  les  génies 
violents  et  abrupts  dont  les  inégalités  conviennent  mieux 
aux  palais  blasés  qu'une  beauté  unie  et  douce.  Mais  la 
réaction  n'a  pas  été  de  longue  durée;  il  a  suffi  d'une 
actrice  de  talent  pour  redonner  à  ces  créations  le  charme 
de  la  nouveauté.  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  de 
même  pour  l'illustration.  Malgré  les  ressources  qu'offrait 
au  crayon  la  noblesse  incomparable  de  R?chel,  il  ne  s'est 
produit  parmi  les  dessinateurs  contemporains  aucune 
œuvre  qui  mérite  d'être  signalée. 
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DU   XIXe  SIECLE 


1801.  —  Œuvres  de  J.  Racine,  Paris,  de  l'imprimerie  de 
P.  Didot  l'aîné,  an  IX.  3  volumes  grand  in-folio,  enri- 
chis de  57  planches. 

ier  volume.  —  Frontispice  :  Racine  couronné  par  la  poésie  drama- 
tique, dessin  exquis  de  Prud'hon,  gravé  par  Marais. 

La  Thébaïde.  5  dessins  de  Moitte  :  i°  Jocaste  décide  Étéocle  à  lui 
permettre  de  revoir  Polynice.  On  prétend  que  le  sujet  a  été  dessiné  par 
Prud'hon,  mais  que  David,  qui  trouvait  cet  artiste  trop  indépendant, 
exigea  que  la  planche  portât  la  signature  de  Moitte  ;  gravé  par  Dupréel  ; 
20  Provocation  au  combat,  gravé  par  Duval;  30  Etéocle  consent  à  rece- 
voir son  f-ère,  gravé  par  Baquoy;  40  les  deux  frères,  malgré  les  ob- 
jurgations de  Jocaste,  partent  pour  le  combat,  gravé  par  Duval;  50  Attale 
arrache  à  Créon  son  épée,  gravé  par  Blot.  Tous  ces  dessins  ressemblent 
à  des  académies  et  sont  affectés  du  défaut  qui  rendait  inutiles  les  plus 
belles  qualités  de  la  jument  de  Roland. 
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Alexandre,  5  dessins  de  Gérard  :  i°  Taxile  et  sa  sœur,  gravé  par 
Romanet;  20  Porus  et  Ephestion,  gravé  par  Le  Villain;  30  Taxile,  Géo- 
file  et  Axiane,  gravé  par  Lavallé;  40  Axiane  et  Alexandre,  gravé  par 
Duval;  50  Entrevue  de  Porus  et  d'Alexandre,  gravé  par  Simonnet. 
Malgré  la  noblesse  et  l'élévation  du  style,  il  y  a  dans  ces  dessins  une 
certaine  lourdeur. 

Andromaque,  5  dessins  de  Girodet,  fort  élégants  :  i°  Oreste  et  Pyr- 
rhus, gravé  par  Mathieu;  2°  Oreste  et  Hermione,  gravé  par  Massard; 
30  Andromaque  aux  genoux  de  Pyrrhus,  gravé  par  Marais;  40  Hermione 
invective  Pyrrhus,  gravé  par  Girardet  ;  50  Hermione  repousse  Oreste 
avec  horreur,  gravé  par  Massard. 

Les  Plaideurs,  3  dessins  spirituels  de  Taunay  :  i°  Dandin  arrêté 
dans  la  rue,  gravé  par  Prévost  ;  20  Chicaneau  et  l'Intimé,  gravé  par  Duval  ; 
30  scène  des  petits  chiens,  gravé  par  Le  Villain. 

Britannicus ,  5  dessins  de  Chaudet  :  i°  Junie  emmenée  par  les  gardes, 
gravure  de  Glairon-Mondet;  20  Junie  et  Néron,  gravé  par  le  même- 
30  Britannicus  aux  genoux  de  Junie,  gravé  par  Viel;  40  Burrhus  supplie 
Néron,  gravé  par  Duval;-  50  Agrippine prédit  à  Néron  ses  crimes  futurs, 
gravé  par  Massard. 

2e  volume.  —  Bérénice,  5  dessins  de  Serangeli,  gravés  par  Ch.  Mas- 
sard :  i°  Phénice  et  la  reine  se  rendent  au  temple;  20  Titus  et  la  reine; 
30  Antiochus  annonce  à  la  reine  qu'il  lui  faut  se  séparer  de  Titus; 
40  Monologue  de  celui-ci';  50  Bérénice  abandonnée  se  laisse  tomber  sur 
un  siège. 

Baja\et.  5  dessins  de  F.  Gérard  :  i°  Acomat  et  Osmin,  gravé  par 
R.  U.  Massard;  20  Déclaration  de  Roxane  à  Bajazet,  gravé  par  Mathieu; 
30  Roxane,  Bajazetet  Acomat,  gravé  par  Massard;  40  Evanouissement 
d'Atalide,  gravure  du  même;  50  On  découvre  le  cadavre  de  Bajazet,  gravé 
par  Fischer.  Ils  sont  meilleurs  que  ceux  d'Alexandre. 

Mithridate,  5  dessins  de  Peyron  :  1°  Les  deux  frères  en  présence  de 
Monime,  gravé  par  Langlois;  20  Aveux  de  Xipharès,  gravé  par  Beisson; 
30  Mithridate  interroge  Monime,  gravé  par  Ponce;  40  Projet  de  descente 
en  Italie,  gravure  de  Massard  ;  50  On  apporte  à  Monime  la  coupe  em- 
poisonnée, gravure  du  même.  Ces  estampes  sont  les  moins  bonnes  et  les 
plus  incolores  de  la  collection. 

Iphigénie,  5  dessins  de  Gérard  :  i°  Entrée  d'Iphigénie  et  d'Eriphile 
dans  le  camp  des  Grecs,  splendide  gravure  de  Girardet    et  Massard; 
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20  Adieux  d'Agamemnon  à  sa  fille,  gravé  par  Mathieu;  30  Achille  dans  la 
tente  d'Agamemnon,  gravé  par  Fischer;  40  Scène  du  défi,  gravé  par  Mas- 
sard;  50  Suicide  d'Eriphile,  gravure  du  même.  Tout  cela  pourtant 
est  bien  froid. 

Phèdre.  5  dessins  de  Girodet,  gravés  par  Massard  et  Chatillon  : 
i°  GEnone  réconforte  sa  maîtresse;  2°  Hippolyte  s'éloigne  de  Phèdre; 
30  Thésée  anxieux  entre  sa  femme  et  son  fils  ;  40  Le  roi  chasse  Hippolyte  ; 
50  Phèdre  évanouie.  On  voit  au  second  plan  le  cadavre  du  jeune  prince 
que  rapportent  ses  serviteurs. 

3e  volume.  —  Esther}  3  dessins  de  Chaudet  :  i°  hîse\}  lise\  l'arrêt 
détestable,  cruel...,  gravure  de  Langlois;  2°  Assuérus  tendant  à  Esther 
son  sceptre  d'or,  gravé  par  Mathieu;  30  La  reine  se  jette  aux  genoux 
d'Assuérus,  gravé  par  Coiny. 

Âthalie,  5  magnifiques  planches  de  Chaudet  :  i°  Joas  sauvé  du  mas- 
sacre, gravure  de  Langlois;  20  Joas  et  Athalie,  gravé  par  Ch.  Girardet. 
30  Nathan  vient  demander  qu'on  lui  livre  l'enfant,  gravé  par  Langlois. 
40  Joas  prête  serment  de  fidélité  à  la  loi,  gravé  par  Massard  ;  50  Couron- 
nement de  Joas  et  mort  d'Athalie,  gravure  de  Girardet.  Tous  ces  dessins 
sont  d'un  grand  et  sérieux  caractère,  et  l'un  des  biographes  de  Chaudet 
a  dit  avec  raison  qu'"ils  étaient  «  profondément  pensés  « . 

Le  volume  est  terminé  par  quelques  œuvres  diverses  où  ne  figurent  ni 
la  correspondance  de  Racine,  ni  son  Abrégé  de  l'histoire  de  Port-Royal. 

Les  bibliographes  ont  à  l'envi  célébré  la  splendeur  de  ce  livre,  le  plus 
beau  peut-être  que  la  typographie  ait  jamais  produit  et  le  plus  magni- 
fiquement illustré  qui  se  puisse  voir.  Cependant  la  grandeur  du  format, 
qui  le  rend  difficile  à  manier  et  l'exclut  des  tablettes  étroites,  a  nui  à  son 
succès.  Quoiqu'on  n'en  ait  tiré  que  250  exemplaires,  dont  100  avec 
figures  avant  la  lettre,  au  prix  de  1,800  francs  (la  souscription  pour  les 
exemplaires  ordinaires  étant  de  1,200  francs),  ces  prix  n'ont  pu  se  sou- 
tenir. On  trouve  facilement  des  exemplaires  ordinaires  à  400  ou  500  francs. 
Les  autres  valent  le  double;  un  de  ces  derniers,  relié  par  Cape,  en 
maroquin  rouge,  doublé  de  maroquin  vert,  acheté  1,050  francs  à  la 
vente  Solar,  s'est  vendu  récemment  2,150  francs. 

L'unique  exemplaire  tiré  sur  vélin  se  trouve  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  nous  a  servi  pour  notre  description.  Quant  aux  dessins  originaux, 
Brunet  prétend  qu'ils  ont  été  dispersés,  tandis  que  Quérard  soutient  que 
l'exemplaire  vélin  dans  lequel  on  les  avait  insérés  a  passé  en  Angleterre. 
Il  nous  a  été  impossible  de  savoir  qui  des  deux  avait  raison. 
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1805.  —  Mûmes  œuvres.  Paris,  Pillot  jeune,  4  vol.  in-18. 
Gravures  très-fines  et  qui  ne  sont  pas  signées.  Elles 
doivent  être  de  Coiny. 

1807.  —  Œuvres  de  J.  Racine,  avec  des  variantes,  publiées 
par  Petitot.  Paris,  Herhan.  5  volumes  in-8. 

Le  premier  tirage  de  cette  édition  stéréotype  est  assez  beau,  et  l'on  en 
distingue  encore  les  exemplaires  en  papier  vélin  dans  lesquels  sont  insérées 
les  gravures  d'après  Moreau,  publiées  par  A. -H.  Renouard.  Une  erreur 
assez  générale  a  fait  donner  dans  le  commerce  le  nom  de  seconde  suite  à 
ces  13  gravures,  tandis  que  c'est  en  réalité  la  première.  Quoique  iné- 
gale et  peu  digne  de  la  grande  réputation  de  l'artiste,  elle  nous  paraît  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  que  Moreau  fit  pour  l'édition  de  181 1. 
Les  planches  ont  été  gravées  par  De  Ghendt,  Roger,  Simonet  et  Trière, 
avec  portrait  de  Racine,  par  Saint-Aubin.  La  collection  de  ces  gravures 
se  vend  de  40  à  50  francs  avant  la  lettre  et  de  20  à  25  francs  avec  la  lettre. 
En  voici,  d'ailleurs,  la  description  : 

ï°  Portrait  de  Racine  d'après  le  buste  fait  par  Girardon. 
20  Plaintes  de  Jocaste  : 

Voilà  de  ces  grands  dieux  la  suprême  justice! 
Jusques  au  bord  du  crime  ils  conduisent  nos  pas  ; 
Us  nous  le  font  commettre  et  ne  l'excusent  pas. 

Figure  excellente  et  pathétique, 

30  Déclaration  d'Axiane  à  Porus  : 

Oui,  oui,  Porus,  mon  cœur  n'aime  point  à  demi  ; 
Alexandre  le  sait,  Taxile  en  a  gémi. 

Fort  joli,  finement  dessiné. 

40  Andromaque  : 

Ah!  sdgneur,  arrêtez!  que  prétendez-vous  faire? 
Si  vous  livrez  le  fils,  livrez-leur  donc  la  mère. 

Médiocre  et  vulgaire. 

Ces  trois  planches  ont  été  gravées  par  Simonet. 

50  Les  Plaideurs^  gravé  par  E.  de  Ghendc.  Comique,  plein  de  finesse. 
6°  Reproches  d'Agrippine  à  son  fils  : 

Vous  ne  me  trompez  point;  je  vois  tous  vos  détours; 
Vous  êtes  un  ingrat,  vous  le  fûtes  toujours. 

Mal  composé.  Agrippine  semble  plutôt  la  fille  ou  la  sœur  que  la  mère 
de  Néron. 
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70  Plaintes  de  Bérénice  : 

...  Vous  m'aimez,  vous  me  le  soutenez, 
Et  cependant  je  pars  et  vous  me  l'ordonnez. 

C'est  la  plus  faible  de  toute  la  série. 

8°  Bajaiet.  scène  de  la  lettre.  Excellente. 

90  Mithridate,  le  vieux  roi  entre  ses  deux  fils.  Poses  théâtrales. 

io°  Iphi génie  : 

De  mes  bras  tout  sanglants  il  faudra  l'arracher. 

Les  5  planches  qui  précèdent  ont  été  gravées  par  Simonet. 

n°  Phèdre,  gravée  par  B.  Roger  : 

Voilà  mon  cœur,  c'est  là  que  ta  main  doit  frapper. 

12°  Esther.  gravée  par  E.  de  Ghendt  : 

Vivez,  le  sceptre  d'or  que  vous  tend  cette  main 
Pour  vous  de  ma  clémence  est  un  gage  certain. 

Fin  et  bien  composé,  sauf  la  tête  de  la  reine  et  celle  d'Assuérus. 

130  Athalie,  gravée  par  Trière  : 

Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s'écoule. 

Un  défaut  commun  à  la  plupart  de  ces  dessins,  défaut  qui  se  marque 
plus  encore  dans  la  seconde  suite,  est  une  grande  sécheresse  dans  le  trait 
qui,  jointe  à  l'expression  un  peu  vulgaire  des  physionomies,  n'est  plus  en 
harmonie  avec  l'élégance  de  Racine. 

Outre  les  figures  de  Moreau,  l'ouvrage  se  recommande  à  nous  par 
d'autres  mérites.  Au  lieu  d'une  vie  de  Fauteur,  Petitot  a  placé  en  tète  de 
cette  édition  les  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  Racine,  par 
son  fils.  Il  a  de  plus  classé  par  dates  les  lettres  de  Racine  à  Boileau,  à  son 
fils  et  à  ses  amis.  Un  grand  nombre  de  tirages ,  la  plupart  sans  figures, 
ont  été  faits  de  cette  édition,  entre  autres  celui  de  Nicolle  et  Belin ,  en 
1812-1813,  également  en  5  volumes  in-8°. 

Les  dessins  originaux,  qui  ont  servi  pour  la  gravure,  ont  été  payés 
634  francs  à  la  vente  Renouard. 

1808.  —  Les  mêmes  œuvres,   avec  des  commentaires  par 
J.-L.  Geoffroy.  Paris,  Lenormant,  1808.  7  volumes  in-8. 

ier  volume.  —  Beau  portrait  de  J.  Racine,  dessiné  par  J.-B.  Santerre 
et  gravé  par  Aug.  Saint-Aubin.  Portrait  de  L.  Racine  par  Aved. 
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Pour  frontispice,  une  charmante  vignette,  la  Muse  de  la  tragédie, 
gravée  par  Choffard,  d'après  Barth.  Garnier. 

La  préface  est  suivie  d'un  manuscrit  autographe  de  Racine  et  de  Boileau. 

La  Thébaide  .  gravure  de  Choffard  (1806),  d'après  le  dessin  de 
Steph. -Barth.  Garnier  (1805),  avec  ces  vers  pour  légende  : 

Surpassez,  s'il  se  peut,  les  crimes  de  vos  pères  ; 
Montrez  en  vous  tuant  comme  vous  êtes  frères. 

La  gravure  à1  Alexandre  représente  l'entrevue  de  ce  prince  avec  Porus 
et  a  pour  légende  : 

Comment  prétendez-vous  que  je  vous  traite? 

PORUS. 

En  roi. 

2e  volume.  Pour  frontispice  une  vignette  allégorique  visant  Britan- 
nicus  et    les   Plaideurs. 

Andromaque,  imprécations   d'Hermione  contre  Oreste. 

Les  Plaideurs,  très-joli  dessin  de  Barth.  Garnier,  gravé  par  Masquelier 
jeune. 

Mariez  au  plus  tôt  ; 
Dès  demain,  si  l'on  veut  ;  aujourd'hui,  s'il  le  faut. 

Britannicus,  reproches  d'Agrippine  : 

Narcisse  a  fait  le  coup;  vous  l'avez  ordonné. 

3e  volume.  Excellent  frontispice  dont  le  sujet  est  emprunté  kBaja{et. 

Bérénice  : 

Princes  trop  généreux 
En  quelle  extrémité  me  jetez-vous  tous  deux? 

Gravé  par  Masquelier. 

Baja\et}  Roxane  chasse  le  prince  de  sa  présence. 

Mithridate  : 

Je  sens  que  je  me  meurs.  Approchez-vous,  mon  fils. 
Belle  gravure  de  Choffard. 

4e  volume.  Le  frontispice  est  une  allégorie  assez  vague,  empruntée  à 
Iphi génie. 

Iphi génie  : 

Eurybate,  à  l'autel  conduisez  la  victime. 

Gravé  par  Masquelier  et  un  peu  lourd. 
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Phèdre  : 

Déjà  je  ne  vois  plus  qu'à  travers  un  nuage 
Et  le  ciel  et  l'époux  que  ma  présence  outrage. 

Le  5e  volume  a  aussi  3  figures  :  un  frontispice  dont  le  sujet  est   tiré 
à'Athalie.  une  très-belle  gravure  de  Choffard  pour  Esther  : 
Quoi  !  le  traître  sur  vous  porte  ses  mains  hardies  ! 
Et  une  excellente  gravure  de  Kalbon  pour  Athaîie  : 
Voilà  ton  roi,  ton  fils,  le  fils  d'Ochosias. 

Une  vue  de  l'abbaye  de  Port-Royal-des-Champs  sert  de  frontispice 
au  6e  volume,  qui  contient  les  œuvres  diverses.  En  tête  de  Y  Abrégé  de 
l'histoire  de  Port-Royal,  magnifique  portrait  d'Ant.  Arnaud,  par  Phi- 
lippe de  Champagne,  gravé  par  Aug.  Saint-Aubin. 

Le  7e  volume  a  pour  frontispice  le  portrait  de  Boileau  avec  ce  vers  : 
Faites-vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer 

Consacré  aux  lettres  et  discours,  il  ne  contient  pas  d'autres  figures. 

Tous  les  dessins,  dus  au  fin  crayon  de  Bar  th.  Garnier,  sont  remar- 
quables ;  on  ne  peut  leur  reprocher  qu'une  expression  légèrement 
forcée.  Il  faut  dire  aussi  que  les  fleurons  ravissants  et  les  culs-de-lampe 
de  Choffard  sont  encore  supérieurs  aux  figures  principales  et  leur 
font  tort.  D'un  autre  côté,  le  commentaire  de  Geoffroy,  bien  que  trop 
diffus,  n'est  pas  sans  valeur.  Ces  divers  avantages,  joints  à  la  beauté  du 
papier,  rendent  cette  édition  Tune  des  plus  estimables  parmi  celles  du 
grand  poëce.  Il  est  vrai  que  d'autres  éditions  plus  complètes  et  d'un 
usage  plus  commode  en  ont  plus  tard  réduit  le  prix.  Elle  se  vend  encore 
de  75  à  80  fr.  Un  bel  exemplaire  en  papier  vélin,  relié  en  maroquin 
bleu,  avec  les  figures  avant  la  lettre,  a  atteint  106  fr.  à  la  vente  Labé- 
doyère  ;  il  vaut  aujourd'hui  150  ou  160  fr.  Cette  édition  a  été  repro- 
duite deux  fois  sous  le  titre  de  OEuvres  de  Racine y  avec  commentaires  de 
Geoffroy,  de  Luneau  de  Boisjermain  et  les  observations  de  L.  Racine; 
la  première  fois  par  Genetz  en  1817,  4  volumes  in-18,  augmentée 
de  15  gravures,  d'un  fac-similé  et  de  culs-de-lampe;  la  seconde  fois  par 
A.  André.  Le  prix  de  ces  exemplaires  est  de  50  à  60  francs. 

1810-1811.  —  Œuvres  complètes  de  J.  Racine,  nouvelle  édi- 
tion ornée  de  figures  dessinées  par  Moreau  le  jeune  et 
gravées  sous  sa  direction,  Paris,  Raymond  et  Ménard, 
rue  Hautefeuille,  16,  4  vol.  in-8. 


44  LES   EDITIONS  ILLUSTREES  DE   RACINE. 

ier  volume.  Portrait  de  Racine  par  Santene,  gravé  par  Dupréel,  avec 
les  vers  de  Boileau  pour  légende. 

La  Thé  bai  de  : 

Oh  !  mon  fils  ! 

Quelles  traces  de  sang  vois-je  sur  vos  habits? 

L'expression  est  pathétique,  mais  les  figures  sont  communes  et 
lourdes.  , 

Alexandre  : 

Par  quelles  lois  faut-il  qu'aux  deux  bouts  de  la  terre 
Vous  cherchiez  la  vertu  pour  lui  faire  la  guerre? 

Gravé  par  Macret,  ainsi  que  le  précédent. 

Andromaque ;  retour  d'Oreste,  gravé  par  Dupréel,  avec  ces  vers  : 

Ne  m'avez-vous  pas 
Vous-même  ici,  tantôt,  ordonne  son  trépas? 

Britannicus.  gravé  par  le  même.  L'artiste  n'a  pas  fait  Britannicus 
assez  jeune,  et  son  Agrippine  paraît  moins  ferme  et  vigoureuse  qu'on  ne 
se  la  figure. 

Les  Plaideurs,  excellente  gravure  de  Hulk  : 

Vite,  un  flambeau,  j'entends  mon  père  dans  la  rue. 
2e  volume.  Bérénice,  scène  vi  de  l'acte  V  : 

Songez-y  bien,  madame,  et  si  je  vous  suis  cher. 
Gravé  par  Ph.  Trière.  Le  Titus  est  ridicule. 
Bajaietj  bonne  gravure  de  Mariage  : 

Allez,  conduisez-la  dans  la  chambre  prochaine. 
Mithridate.  par  le  même. 

Ah!  laissez-moi, 
Scène  n  de  l'acte  V,  est  vulgaire. 

J-phi génie  : 

Oui,  je  la  défendrai  contre  toute  l'armée. 
Il  y  a  ici  du  moins  de  la  variété  et  du  mouvement. 

Phèdre  : 

Voilà  mon  cœur,  c'est  là  que  ta  main  doit  frapper. 

Phèdre  paraît  un  peu  grasse  pour  être  si  passionnée. 
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3e  volume.  Esther}  assez  belle  gravure  de  Courbe  : 

A  pirir,  vous,  quel  peuple?  et  quel  est  ce  mystère? 

Athalie.  le  Songe,  gravé  par  Mariage,  est  aussi  d'un  bon  effet.  Ces 
figures  de  Moreau  ne  brillent  ni  par  la  finesse,  ni  par  la  distinction  du  des- 
sin. Le  grand  âge  de  l'artiste —  il  avait  soixante-dix  ans  lorsqu'il  les  com- 
posa, étant  né  en  1741  —  peut  seul  faire  excuser  la  pauvreté  de  ce  dernier 
effort  de  sa  vieillesse.  Pour  comble  de  malheur,  quelques  planches  ont 
été  mal  gravées.  Aussi  comprenons-nous  la  sortie  de  MM.  de  Goncourt 
à  la  vue  d'une  telle  défaillance  chez  un  artiste  autrefois  distingué  :  «  Il 
va,  disent-ils  de  Moreau,  descendant  à  de  petices  suites  d'images  où  il 
semble  voir  tomber  en  enfance  la  sénilité  de  l'artiste,  délices  des 
éditions  de  Renouard  que  se  dispute  le  goût  ignare  des  bibliophiles.  1 
Voilà  qui,  pour  nous,  n'est  guère  poli! 

18 16.  —  Théâtre  complet  de  J.  Racine,  orné  de  57  gravures 
d'après  les  compositions  de  Girodet,  Gérard,  Chaudet, 
Prud'hon,  etc.  Paris,  P.  Didot,  3  vol.  in-8. 

Ces  figures  sont  une  réduction  de  celles  qui  ont  servi  à  l'in-folio 
de  1801.  Leur  mérite  ne  répond  pas  à  celui  des  dessins  ;  elles  se  vendaient 
séparément  57  fr.  L'édition  ne  vaut  plus  que  55  ou  60  fr.  en  papier 
ordinaire  et  de  140  à  150  en  grand  papier,  avec  les  épreuves  avant  la 
lettre.  Plus  tard  Calmé  a  reproduit  les  mêmes  figures  au  trait  pour 
illustrer  l'édition  Petitot,  donnée  par  la  veuve  Dabo  en  1825. 

181 7.  —  Œuvres  de  J.  Racine.  —  Paris,  Verdière,  7  vol. 
in-8.  Réédition  du  L.  Herhan  de  1807,  avec  les  figures 
de  Moreau,  deuxième  suite.  Les  exemplaires  en  papier 
vélin  sont  assez  recherchés  et  valent  de  60  à  70  francs. 

1817.  —  Mêmes  œuvres,  chez  Genetz,  3  vol.  in-12  et  4  vol. 
in-18,  avec  de  plates  figures  de  Choquet,  gravées  par 
Delvaux. 

1819.  —  Œuvres  complètes.  Paris,  Ménard  et  Desenne  fils,- 
8  vol.  in-18,  figures  de  Desenne. 

Ier  volume.  Portrait  de  Racine  que  les  Muses  couronnent,  avec  les 
médaillons  d'Aristophane  et  d'Euripide,  dessiné  par  Desenne  er^  gravé 
par  Ab.  Girardet, 
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Thébaide,  Combat  des  deux  frères  debout  et  couverts  du  bouclier. 
Alexandre,  Entrevue  avec  Porus.  Remarquable  par  la  correction  du 
dessin  et  la  noblesse  des  attitudes. 
Andromaque  : 

Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  ma  tête? 
D'un  beau  mouvement. 

2e  volume.  Les  Plaideurs _,  Isabelle  déchirant  la  lettre,  d'un  comique  trop 
chargé. 

Britannicus  : 

Caché  pris  de  ces  lieux,  je  vous  verrai,  madame. 

Sec  et  lourd. 

Bérénice,  Scène  de  la  séparation.  D'un  pathétique  expressif. 
3e  volume.  Bajaiet,  Roxane  montrant  la  lettre.  Fort  joli. 

Mithridate,  Arbate  arrêtant  Monime  qui  va  pour  prendre  le  poison. 
Monime,  affligée  d'une  taille  démesurée,  a  l'air  d'une  matrone. 

Iphigénie,  Clytemnestre  couvrant  sa  fille  de  son  corps.  Vigoureux  et 
dramatique. 

4e  volume.  Hippolyte  reste  sourd  aux  déclarations  de  Phèdre. 
Esther  : 

Lisez,  lisez,  l'arrêt  détestable,  cruel. 
Dessin  très-distingué. 

Athalie  : 

...  Adieu,  je  sors  contente 
J'ai  voulu  voir,  j'ai  vu... 

Dans  tous  ces  dessins,  l'artiste  a  su  faire  vivre  les  personnages  par 
l'habile  disposition  des  groupes,  le  mouvement  et  l'expression.  Son 
crayon  est  moins  tourmenté  que  celui  de  Moreau,  plus  correct  et  plus 
relevé. 

Les  autres  volumes  renferment  les  œuvres  diverses  et  n'ont  pas  de 
figures.  Les  charmantes  vignettes  de  cette  édition  lui  donneraient  plus  de 
valeur  si  le  papier  n'était  fortement  piqué.  Il  y  en  a  des  exemplaires  en 
papier  vélin  et  de  format  in-12  qui  renferment  des  vignettes  avant  la  lettre. 
On  a  même  tiré  à  part  ces  figures  avant  la  lettre,  et  des  eaux-fortes  sur 
papier  de  Chine,  in-8. 

1820.  —  Les  mêmes  œuvres,  précédées   d'une   notice  sur 
Racine,  par  Ch.  Nodier,  se  vendent  40  francs. 
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1820-1821  et  1822.  —  Les  mêmes  œuvres,  avec  les  notes 
choisies  de  tous  les  commentateurs  par  L.-A.  Martin. 
Paris,  Lefèvre,  imprimerie  de  P.  Didot,  les  premiers 
tirages  en  6  vol.  et  le  dernier  en  7  vol.  in -8,  figures 
d'après  Gérard,  Girodet,  Prud'hon,  Desenne,  etc.,  35  ou 
40  francs. 

Imprimée  sur  un  très-beau  papier,  cette  édition  a  des  exemplaires  en 
grand  papier  vélin,  figures  avant  la  lettre,  qui  se  vendent  70  ou  80  fr., 
plus  cher  avec  les  eaux-fortes  et  surtout  avec  une  belle  reliure  en 
maroquin. 

La  seconde  édition,  publiée  en  1822,  a  été  augmentée,  au  4e  volume, 
de  plus  de  120  pages  contenant  diverses  traductions  faites  par  Racine.  La 
partie  des  Fragments  historiques  a  été  rétablie  et  complétée  d'après  le 
manuscrit  original  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  exemplaires 
en  grand  papier  vélin  réservés  lors  du  premier  tirage  et  qui  contiennent 
des  épreuves  avant  la  lettre  se  vendent,  bien  reliés,  de  180  à  200  francs. 

1824.  —  Les  mûmes  œuvres.  Paris,  Dupont,  <J  vol.  in-8. 
Avec  d'assez  bonnes  ligures  gravées  d'après  Desenne, 
Chaudet,  Devéria,  etc.  Les  exemplaires  en  bon  état  et 
convenablement  reliés  se  vendent  de  65  à  70  francs. 

Le  frontispice  est  une  réduction  excellente  de  la  belle  estampe  de 
Prud'hon,  la  Gloire  et  Melpomène  menant  Racine  à  l'immortalité.  Les 
figures  de  Moitte  et  de  Desenne  ont  été  dessinées  avec  la  correction 
glacée  qui  distingue  ces  deux  artistes. 

1825.  —  Choix  de  tragédies  de  Racine,  publié  par  Ven- 
touillac,  à  Londres,  et  à  Paris  par  Treuttel  et  Wurtz, 
2  vol.  in- 18  avec  gravures  et  portrait. 

1825.  —  Œuvres  complètes,  Paris,  Marne  et  Delaunay- 
Vallée,4  volumes  in-48  avec  planches  et  jolies  gravures  ; 
bibliothèque  en  miniature. 

1826.  —  Œuvres  de  J.  Racine.  Paris,  Parmentier  et  Fro- 
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ment,  3  vol.  in-12.  13  gravures  dessinées  par  Adam  et 
gravées  par  Pourvoyeur,  les  illustrateurs  en  titre,  à 
cette  époque,  des  livres  à  l'usage  de  la  jeunesse.  Rien 
de  pitoyable  comme  cette  imagerie  enfantine  et  de  plus 
propre  à  pervertir  le  goût  des  beaux-arts. 

1828.  —  Les  Œuvres  de  J.  Racine,  avec  le  commentaire  de 
Laharpe,  Dondé-Dupré  fils,  8  vol.  in-12.  Portrait,  fac- 
similé,  vue  de  l'abbaye  de  Port-Royal  et  12  gravures. 

1830.  —  Les  mêmes  œuvres,  chez  Barba,  au  Palais-Royal, 
4  vol.  in-18,  médiocre  édition,  avec  les  ridicules  figures 
d'Adam,  gravées  par  Pourvoyeur. 

1833.  —  Œuvres  complètes,  Lefèvre,  1  vol.  grand  in-8  sur 
deux  colonnes. 

Les  figures  de  cette  édition,  comme  celles  du  Furne  de  1843  ont  ^ 
prises  un  peu  partout.  Le  portrait  est  un  dessin  de  Desenne  gravé  par 
Ethion  ;  la  Thébaïde  est  de  Moitte,  gravé  par  Bosc  ;  Y  Alexandre,  de 
Desenne,  gravé  par  Larcher  ;  YAndromaque,  de  Girodet,  gravé  par  Petit  ; 
les  Plaideurs,  de  Taunay,  gravé  par  Heinn  ;  le  Britannicus,  de  Desenne, 
gravé  par  Coiny  ;  Bérénice,  du  même,  gravé  par  Ad.  Caron;  le  Bajaiet, 
de  Gérard,  gravé  par  Bosc;  Mithridate,  de  Blanchard;  Phèdre,  de 
Girodet,  gravé  par  Sixdeniers  ;  YEsther  et  YAthalie  sont  de  Chaudet, 
gravés  par  Villerey. 

1836.  —  Œuvres  de  J.  Racine,  précédées  d'une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  nouvelle  édition  ornée  de 
12  vignettes  d'après  Gravelot  et  du  portrait  de  l'auteur. 
Nancy,  4  vol.  in-12, 

1842.  —  Les  mêmes  œuvres.  Paris,  Locquin,  4  vol.  in-18. 

Papier,  caractères,  figures,  tout  y  est  vulgaire. 
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1843- 1844.  —  Œuvres  complètes  de  Racine }  grand  in-8  sur 
deux  colonnes,  Furne. 

Bien  que  la  plupart  des  planches  qui  décorent  ce  volume  ne  soient 
que  des  reproductions,  il  a  mérité  l'honneur  de  plusieurs  réimpressions 
(en  1852  et  1863,  avec  un  essai  de  L.  Auger)  et  d'imitations  nom- 
breuses. Il  a  l'avantage  sur  beaucoup  d'autres  de  reproduire  des  planches 
choisies  avec  soin  et  tirées  de  même.  En  tête,  on  voit  deux  portraits  de 
Racine,  dont  un  reproduit  en  petit  le  tableau  de  Rigaud.  La  figure  des 
Frères  ennemis  esc  de  Desenne,  gravée  par  Audibran;  celle  d'Andro- 
maque  est  de  Girodet,  gravée  par  Lefèvre  ;  celle  de  Britannicus  esc  de 
Desenne,  gravée  par  François  ;  celle  de  Bérénice,  du  même,  gravée  par 
Lefèvre  ;  celle  de  Baja^et  est  de  Gérard,  gravée  par  Lefèvre  ;  celle  de 
Mithridate }  de  Desenne,  gravée  par  François  ;  celle  à'Iphigénie.  la  plus 
faible,  est  de  Devéria,  gravée  par  Audibran  ;  celle  de  Phèdre,  de  Girodec, 
gravée  par  Lefèvre  ;  enfin  celle  à'Aihalie  esc  de  Chaudec,  gravée  par 
Audibran. 

1844.  —  OEuvres  complètes  de  J.  Racine,  avec  les  notes  de 
tous  les  commentateurs  et  des  additions  nouvelles. 
Paris,  Lefèvre  et  Furne,  6  volumes  in-8°. 

5e  ec  très-belle  édition  d'Aimé  Martin,  la  plus  complète  de  toutes  celles 
qu'il  a  données.  On  a  joint  à  une  partie  des  exemplaires  un  7e  volume 
contenant  la  musique  SEsther,  à'Athalie,  et  des  cantiques  spirituels,  par 
Moreau,  maître  de  musique  de  Louis  XIV.  Le  papier  cavalier  vélin  n'a 
pas  la  moindre  piqûre,  et  l'ouvrage,  après  plus  de  trente  ans,  paraît  neuf. 

Au  frontispice,  portrait  de  Racine  couronné  par  les  Muses,  avec 
médaillons  d'Aristophane  et  d'Euripide,  gravé  par  Pannier  d'après 
Edelinck. 

Thébaïde,  admirable  planche  de  Desenne,  gravé  par  Gouttière. 

Alexandre  : 

Allez  donc,  je  l'attends,  ou  je  le  vais  chercher. 

Par  Desenne,  gravure  de  Colin,  d'une  exécution  assez  terne. 
Andromaque  : 

Porte  aux  pieds  des  autels  ce  coeur  qui  m'abandonne  ; 
Va,  cours,  mais  crains  encor  d'y  trouver  Hermione. 

Joli  dessin  de  Girodet,  gravé  par  Lefèvre. 
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Les  Plaideurs  : 

Pe'.it-Jcan,  ramenez  votre  maître. 
Gentil  croquis  de  Taunay,  gravure  de  Pigeot. 
Britannicus  : 

Est-ce  ainsi  que  vos  yeux  consolent  ma  disgrâce? 

Un  bon  Desenne,  gravé  par  François. 
Bérénice  : 

Pour  la  dernière  fois,  adieu,  seigneur. 

Par  le  même,  gravure  de  Lefèvre. 
Baja\et  : 

Bajazet,  écoutez,  je  sens  que  je  vous  aime. 
Gravé  par  le  même,  d'après  Gérard. 
Mithridate  : 

Nous  vous  aimions,  seigneur;  vous  changez  de  visage. 

De  Desenne,  gravé  par  François. 

Iphigénie  : 

Furieuse  elle  vole,  et  sur  l'autel  prochain 
Prend  un  couteau  sacré,  le  plonge  dans  son  sein. 

Faible  dessin  de  Devéria,  gravé  par  Sisco. 

Phèdre,  très-beau  Girodet  gravé  par  Lefèvre  : 

Vous  êtes  offensé  ;  la  fortune  jalouse 

N'a  pas  en  votre  absence  épargné  votre  épouse. 

Esther.  bon  dessin  de  Chaudet,  gravé  par  Lefèvre  : 
A  périr,  vous,  quel  peuple?  et  quel  est  ce  mystère? 

Athalie,  par  les  mêmes,  tableau  ravissant  : 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin  ? 

Les  derniers  volumes  n'ont  pas  de  gravures. 

1844.  —  Jean  Racine,  édition  illustrée  par  Célestin  Nan- 
teuil.  Paris,  Guiller,  1844,  gr.  in-8°.  Il  n'a  été  publié  que 
les  livraisons  1-6.  Les  mêmes  dessins  ont  été  reproduits 
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dans   une   édition  populaire   in-8°,   donnée    par  Vialat 
en  1855  ;  leur  aspect  est  tout  à  fait  désagréable. 

184$  et  1855.  —  Œuvres  choisies,  édition  épurée  avec 
notice  et  20  dessins  de  D.  Marckl,  gravés  par  Budzi- 
lowich,  Poujet,  etc.,  in-12,  chez  Lehuby.  Fait  partie 
de  la  Bibliothèque  littéraire  de  la  jeunesse. 

185 2.  — Mêmes  OEuvres,  chez  G.  Barba,  in-40.  Panthéon 
populaire  illustré  par  Bertall. 

185?.  —  Œuvres  complètes.  Paris,  Garnier  frères,  grand 
in-8°  à  deux  colonnes,  avec  1 3  gravures  sur  acier  d'après 
Gérard,  Girodet,  etc.  12  fr.  50. 

Reproduit  successivement  chez  les  mêmes  libraires  en  1858,   1861, 
1864  et  1867. 

1857  et  J862.  —  Œuvres  choisies,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
et  des  notes  extraites  de  tous  les  commentateurs,  par 
M.  D.  Saucié,  professeur  de  rhétorique.  Nouvelle 
édition  in-8  avec  4  dessins  de  J.  David,  gravés  par 
Rouargue.  Tours,  Marne  et  Cie,  2  fr. 

1867.  —  Œuvres  complètes,  in-40  à  2  colonnes.  Paris,  Pa- 
rent. 

Illustrées  par  Pauquet.  C'est  de  l'imagerie  populaire. 

1 869-1 870.  —  OE livres  de  J.  Racine,  édition  ornée  du  por- 
trait en  pied  colorié  des  principaux  personnages  de  cha- 
que pièce,  grand  in-8°  à  2  colonnes,  chez  Laplace  et 
Sanchez.  Dessins  de  N.  Gefîroy,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, et  de  H.  Allouard,  gravés  par  Bracquet,  Monnin, 
H.  Léger,  Colin,  Paquier  et  Wolff. 

Ces  images  coloriées  ne  sont  pas  ici  à  leur  place.  Au  lieu  de  déparer 
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une  édition  de  l'illustre  poëte,  elles  figureraient  mieux  dans  un  journal 
de  modes  ou  dans  un  album  de  théâtre. 

1869- 187 7.  —  Les  mêmes  œuvres,  avec  une  vie  de  l'auteur 
et  un  examen  de  chacun  de  ses  ouvrages,  par  Saint-Marc 
Girardin,  in-8°,  8  vol.  à  7  fr.  50  le  volume. 

Il  en  a  été  tiré  150  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  à  15  francs 
le  volume.  Les  figures  sur  acier  sont  dessinées  par  Stahl  et  gravées  par 
H.  Delannoy. 

1873-75.  —  Le  Théâtre  de  J.  Racine,  orné  de  vignettes, 
gravées  à  l'eau-forte  sur  les  dessins  d'Ernest  Hille- 
macher,  par  Frédéric  Hillemacher,  chez  Jouaust,  li- 
brairie des  bibliophiles,  4  vol.  in- 12. 

Tiré  à  420  exemplaires  numérotés  au  tome  IV;  20  francs  le  volume. 
Il  en  a  été  fait  un  tirage  en  grand  format,  à  100  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande. 

Portrait  d'après  Santerre,  gravé  par  Fr.  Hillemacher.  Il  y  a  une  eau- 
forte  à  chaque  acte.  Dans  le  format  ordinaire  elles  sont  trop  réduites  et 
pas  assez  nettes  pour  qu'on  en  puisse  distinguer  le  mérite.  On  devine  de 
la  finesse  dans  le  dessin  et  de  la  grâce  dans  les  attitudes,  mais  il  y  faut 
mettre  de  la  bonne  volonté.  D'ordinaire,  on  ne  voit  que  du  noir  sur  du 
blanc  et  il  est  impossible  de  distinguer  le  jeu  des  physionomies.  C'est  un 
inconvénient  dans  une  édition  faite  avec  tant  de  soin,  où  l'on  a  respecté 
l'orthographe  primitive  et  qui  se  vend  à  un  si  haut  prix. 

1876-1877.  —  Théâtre  de  Racine,  2  vol.  gr.  in-8°.  A  Tours, 
chez  Alfred  Marne  et  fils.  Notice  de  M.  Poujoulat. 

Ces  deux  admirables  volumes,  vraiment  dignes  de  la  maison  qui  les 
a  édités,  sont  illustrés  de  46  compositions  de  Barrias,  gravées  à  l'eau- 
force  par  V.  Foulquier.  Quelques-unes  de  ces  eaux-fortes  nous  semblent, 
avoir  un  air  trop  moderne,  quoique  la  pluplart  soient  exécutées  avec  talent 
Celles  qui  illustrent  la  comédie  des  Plaideurs  dessinées  par  Foulquier, 
sont  tout  à  fait  charmantes.  On  a  retranché  du  premier  volume  les  deux 
tragédies  de  la  jeunesse  de  Racine,  si  inférieures  à  ses  autres  chefs- 
d'œuvre.  60  fr.  les  2  vol.  brochés  sur  papier  ordinaire  et  120  fr.  sur 
papier  de  Hollande. 
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Malgré  les  recherches  consciencieuses  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  afin  d'être  aussi  complet  que  possible,  il  peut  se  faire  que  quelque 
illustration  nous  ait  échappé.  Ainsi,  par  exemple,  il  nous  eût  été  difficile 
de  citer  six  petits  dessins  à  l'encre  de  Chine,  de  Martini,  et  douze  des- 
sins de  Martinet  pour  le  théâtre  de  Racine  qui  sont  restés  inédits  et  dont 
l'ouvrage  de  M.  le  baron  Roger  Portalis  nous  a  appris  l'existence.  Les 
figures  de  Martinet  ne  sont  pas  sans  valeur,  puisque  elles  ont  été  adjugées 
391  francs  à  la  vente  du  comte  de  Saint-Mauris.  Il  en  est  de  même  des 
56  dessins  orignaux  de  Colné,  pour  les  œuvres  de  Racine,  au  trait  à  la 
mine  de  plomb,  de  format  in-18,  montés  sur  beau  papier  bleu  in-40, 
que  nous  avons  vus  figurer  l'année  dernière  à  la  vente  Emm.  Martin  et 
qui  ont  été  adjugés  au  prix  de  600  francs. 
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es  deux  ou  trois  portraits  authentiques  de 
Racine,  le  plus  connu  et  le  plus  souvent 
reproduit  est  celui  qu'a  peint  J.-B.  Santerre. 
Le  poëte,  vu  de  trois  quarts  et  en  buste,  a 
la  tète  légèrement  inclinée  sur  l'épaule  et  le  regard 
dirigé  vers  le  spectateur.  Ses  traits  nobles  et  majes- 
tueux supportent,  sans  en  être  écrasés,  l'ample  perruque 
Louis  XIV  dont  les  ondes  se  déroulent  de  chaque  côté  et 
descendent  jusque  sur  les  reins.  Il  est  vêtu  d'une  robe  de 
chambre  et  d'une  chemise  finement  brodée  et  entr'ouverte 
au  col.  Sa  belle  tête  au  long  nez  aquilin,  à  la  bouche 
expressive,  au  menton  solide  et  gras,  respire  le  calme  et  la 
dignité. 

Ce  portrait,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription 
d'une  gravure  faite  par  J.-A.  Pierron,  en  1807,  apparte- 
nait à  un  arrière-petit-fils  de  Racine,  M.  le  comte  de 
Nauroy,  dans  la  famille  duquel  il  est  encore. 
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De  nombreuses  gravures  en  ont  été  tirées.  Une  des 
plus  célèbres  est  celle  d'Edelinck  (1699),  qui  a  été  repro- 
duite par  Desrochers  (1701),  par  Daullé  (17^2),  par  Cathe- 
lin,  dans  la  collection  d'Odieuvre,  par  R.  Delvaux  (1786), 
par  J.-B.  Compagnie,  par  Et.  Pannier  (1810),  etc?  Sur  la 
planche  si  finement  gravée  par  Aug.  Saint-Aubin  on  lit 
au  bas  du  portrait  les  vers  de  Boileau  : 

Du  théâtre  français  l'honneur  et  la  merveille... 

D'autres  gravures  du  portrait  de  Santerjre,  exécutées 
par  C.-S.  Gaucher  et  P.  Savart,  présentent  la  tète  dupoëte 
entourée  d'un  ovale  au-dessous  duquel  un  génie  enfant 
pince  les  cordes  de  la  lyre.  Auprès  de  lui  se  voient  divers 
accessoires  dramatiques,  une  torche  allumée  etun  poignard. 

Dans  certains  médaillons  du  même  portrait  sont  figu- 
rées deux  Renommées  debout  aux  côtés  du  poëte  et  le 
couronnant.  Une  autre  gravure,  celle  de  Ponce,  d'après 
C.-P.  Marillier,  le  représente  entouré  de  sept  petites  com- 
positions dont  les  sujets  sont  tirés  de  ses  principales 
pièces.  Citons  encore  les  gravures  faites  par  Bonvoisin, 
d'après  Desenne,  par  Bertonnier,  d'après  Devéria,  par 
Gust.  Lévy,  d'après  Sandoz,  et  celle  de  Giroux,  d'après  un 
tableau  du  temps. 

Dans  quelques  éditions,  l'on  a  ajouté  à  ce  premier 
portrait  la  gravure  de  celui  de  Rigaud,  qui  se  trouve  au 
musée  de  Toulouse.  Racine  y  est  assis  devant  une  table 
sur  laquelle  il  vient  d'écrire  une  lettre. 

Enfin,  le  musée  de  Langres  possède  un  tableau  des  plus 
curieux  et  qui  fait  le  sujet  du  chapitre  suivant. 

Sans  avoir  la  prétention  de  citer  ici  toutes  les  éditions 
ornées  du  portrait  de  Racine  —  c'est  un  soin  que  nous 
laissons  aux  bibliographies  complètes  de  l'écrivain,  —  il 
nous  suffira  d'indiquer  celles  qui  se  distinguent  par  quelque 
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mérite  littéraire  ou  qui  se  recommandent  par  la  beauté  de 
l'exécution.  Les  deux  dernières  publiées  au  xvme  siècle 
sont  celle  de  Cazin,  Londres,  1782,  3  vol.  petit  in-12  et 
celle  de  Brunet  et  Belin  dans  leur  petite  bibliothèque 
des  théâtres,  1787,  3  vol.  in-12.  Portrait  gravé  par 
D'Elvaux,  d'apès  Santerre. 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique,  la  série  des  plus 
importantes  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  : 

1800.  —  Œuvres  complètes  de  Racine,  édition  stéréotype, 
d'après  le  procédé  de  L.-E.  Herhan;  Paris,  A. -A. 
Renouard,  5  vol.  in- 18.  Se  vend  de  25  à  30  fr.  sur 
papier  vélin.  On  en  a  fait  de  nombreux  tirages,  parmi 
lesquels  : 

1813.  —  Paris,  Nicolle  et  Belin. 

18 19.  —  Paris,  Dabo  et  Tremblay. 

1824.  —  Paris,  M'ne  veuve  Dabo. 

1826.  —  Angers,  Maine  aîné. 
Tous  en  5  volumes  in-18. 

1807.  —  Mêmes  œuvres,  avec  le  commentaire  de  Laharpe 
et  augmentées  de  morceaux  inédits  ou  peu  connus.  Edi- 
tion dirigée  par  Germ.  Garnier,  qui  y  a  joint  ses  notes 
et  ses  observations. 

Le  commentaire  de  Laharpe,  ouvrage  posthume  de  cet  auteur,  a  beau- 
coup perdu  aujourd'hui  de  son  intérêt.  C'est  dans  cette  édition  que  se 
trouve  le  portrait  de  Racine,  d'après  Santerre,  gravé  par  J.-A.  Pierron, 
d'après  le  tableau  original  appartenant  à  M.  de  Nauroy. 

1823.  —  Œuvres  dramatiques,  imprim.  de  Didot,  chez  L. 
Debure,  4  vol.  in-32. 

Fait  partie  d'une  collection  de  classiques  français  ou  bibliothèque 
portative  de  l'amateur  et  vaut  encore  de  15  à  16  francs. 
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1824.  —  Œuvres  poétiques.  Paris,  Lefèvre  et  Brière,  imp. 
de  J.  Didot,  4  vol.  in-32,  pap.  vél. 

1825.  —  Œuvres  de  J.  Racine.  Paris,  Andriveau,  Pélicier, 
Roux-Dufort;  1  vol.  in-8°. 

1825.  —  Mêmes  œuvres,  édit.  Petitot,  Paris,  veuve  Dabo, 
5  vol.  in-8°.  Le  portrait  de  Racine,  d'après  Desenne,  est 
gravé  par  Ethiou. 

1825.  —   Œuvres  dramatiques,  2  vol.  in-12.  Lefèvre. 

1825.  —  Œuvres  complètes.  Paris,  Lefèvre,  7  vol.  in-8\  Imp. 
de  J.  Didot. 

C'est  la  quatrième  édition  donnée  par  A.  Martin.  Elle  est  aug- 
mentée des  études  de  Racine  sur  l'Odyssée  d'Homère  et  des  Olympiques 
de  Pindare.  La  correspondance  de  Racine  avec  Boileau  y  comprend 
cinquante  lettres,  tandis  que  les  précédentes  n'en  contenaient  que 
quarante-sept  et  avec  des  lacunes;  60  francs  et  150  francs  sur  papier 
jésus  vélin. 

Il  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  dans  la  collection  des  classiques  fran- 
çais. Malheureusement  le  papier  a  jauni  comme  ont  fait  presque  tous 
les  papiers  vélins  employés  à  l'impression  pendant  une  vingtaine 
d'années. 

1826.  —  OEuvres  de  J.  Racine,  4  vol.  in-32.  Paris,  Dufour, 
rue  du  Paon.  Classiques  en  miniature. 

1826.  —  Mêmes  œuvres,  revues  avec  soin  sur  toutes  les 
éditions  de  ce  poëte,  avec  des  notes  extraites  des  meil- 
leurs commentateurs,  par  Auguis  ;  Paris,  Fortic,  gr.  in-8° 
à  2  colonnes. 

1826.  —  Mêmes  œuvres,  Paris,  Froment,  4  vol.  in-12. 

Fait  partie  d'une  collection  des  classiques  français. 
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1827.  —  Mêmes  œuvres,  5  vol.  in-8°,  chez  Baudouin  frères. 

1829.  —  Œuvres  complètes,  édition  collationnée  sur  les 
meilleurs  textes,  in-8°.  Furne  et  Debure,  26  fr. 

1833.  —  Œuvres  de  J.  Racine,  précédées  de  mémoires 
sur  sa  vie,  par  L.  Racine.  Lefèvre,  gr.  in-8°  sur 
2  colonnes. 

1841.  —  Théâtre  complet;  in-12,  F.  Didot  et  Ch.  Gosselin. 

1844.  —  Le  même,  avec  notice  par  Auger,  in-18.  F.  Didot. 

1847.  —  Les  mêmes,  avec  la  notice  d' Auger,  in-8°.  Lefèvre. 

185 1.  —  Chefs-d'œuvre  de  Jean  et  L.  Racine,  in-8°.  Limoges, 
chez  Barbou. 

18)  1.  —  Œuvres  de  J.  Racine  et  de  P.  et  Th.  Corneille, 
in-8°.  Paris,  chez  Penaud  frères,  12  fr.  50. 

1856.  —  Œuvres  complètes  de  J.  Racine,  précédées  des 
mémoires  sur  sa  vie  par  L.  Racine,  1  vol.  in-8°.  Didot 
frères,   10  fr. 

1862.  —  Œuvres  poétiques,  4  vol.  in-32.  Pion.  Dans  la  col- 
lection des  classiques  français  dite  du  Prince  impérial. 
Vaut  de  50  à  60  fr.  sur  pap.  de  Hollande  et  bien  relié. 

1863.  —  Œuvres  choisies,  in-8°.  Paris,  Vermot.  i  fr.  50. 

1865-73.  **~  Œuvres  de  J.  Racine,  édition  revue  sur  les  plus 
anciennes  impressions  et  les  autographes,  et  augmentée 
de  morceaux  inédits,  de  variantes,  de  notices,  de  notes, 
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d'un  lexique,  etc.,  par  P.  Mesnard,  chez  Hachette,  8  vol. 
in-8°,  à  7  fr.  50  c,  plus  un  volume  pour  la  musique  des 
chœurs  et  un  album. 

Collection  des  grands  écrivains  de  la  France,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Adolphe  Régnier. 

La  notice  de  M.  Mesnard  est  sans  contredit  la  plus  complète  et  la  plus 
exacte  qu'on  ait  eue  jusqu'ici.  Le  biographe  a  suivi  pas  à  pas  son  auteur 
\  dans  toutes  ses  relations  et  n'a  rien  laissé  passer  de  vague  ni  d'indécis,  pas 
plus  dans  sa  vie  de  famille  que  dans  sa  carrière  poétique.  Ajoutons 
qu'aucune  édition  n'avait  jusqu'ici  donné  une  bibliographie  aussi 
consciencieuse. 

1874-75.  —  Mêmes  œuvres,  texte  original  avec  variantes, 
notices,  etc.,  par  Anat.  France,  5  vol.  petit  in-12,  chez 
Lemerre. 

Charmante  réédition  du  texte  donné  par  P.  Trabouillet  en  1697,  avec 
l'ancienne  orthographe.  L'exécution  typographique,  enrichie  d'ornements 
nouveaux,  donne  du  prix  à  ces  volumes  et  prouve  le  bon  goût  de  l'édi- 
teur. Le  portrait,  gravé  par  Rajon,  est  d'après  le  buste  qui  se  trouve  à  la 
Comédie-Française.  La  préface  de  M.  France  n'aurait  rien  perdu  à  être 
un  peu  plus  sympathique  à  Racine. 

On  a  tiré  de  cette  édition  100  exemplaires  sur  papier  Whatman  et  35 
sur  papier  de  Chine  qui  sont  assez  recherchés. 

Les  gravures  d'après  Gravelot  que  l'on  a  tirées  pour  accompagner 
cette  édition  ne  méritent  pas  les  mêmes  éloges. 
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ou  s  devons  à  M.  E.  Jullien  de  la  Boullaye, 
bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  de  Lan- 
gres,  tout  le  chapitre  qui  suit  sur  ce  curieux 
portrait.  Cette  étude  savante,  bien  qu'un  peu 
en  dehors  de  notre  cadre,  nous  a  semblé  d'un  tel  intérêt 
que  nous  n'avons  pas  hésité  à  la  reproduire  en  entier.  Il 
est  juste  aussi  d'ajouter  que  c'est  à  l'obligeance  de  M.  Henri 
Brocard,  conservateur  du  musée  de  Langres  et  secrétaire 
de  la  société  historique  et  archéologique  qui  en  est  proprié- 
taire, que  nous  devons  d'avoir  pu  reproduire  en  tête  de  ce 
volume  ce  précieux  portrait  inédit. 

Le  Portrait  de  Jean  Racine,  portant  le  nn  171  du  dernier 
catalogue  du  musée  de  Langres  publié  en  1873,  est  peint 
à  l'huile  sur  toile  de  forme  ovale,  ayant  o,n,68  de  hauteur 
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et  ora,55  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  est  encore  dans 
son  premier  cadre  de  bois  doré  et  délicatement  sculpté, 
qui  n'a  subi  aucune  restauration.  Le  poëte  y  est  représenté 
âgé  de  trente  ans  à  peine,  ayant  de  légères  et  fines  mous- 
taches, vu  de  trois  quarts  mais  regardant  en  face,  à  mi- 
corps,  portant  la  grande  perruque  à  boucles  ondoyantes 
qui  s'étagent  sur  les  épaules  et  descendent  assez  bas  ;  il 
est  couvert  d'un  manteau  de  couleur  brune  (marron  clair), 
broché  de  grandes  fleurs  étoilées  (jaune  d'or),  dont  la  dou- 
blure verte  s'entrevoit  près  de  la  longue  et  riche  cravate 
de  dentelle.  C'est  l'ouvrage  d'un  peintre  de  mérite  dont  le 
nom  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

La  figure  est  belle,  expressive,  d'une  rare  distinction  ; 
les  traits  sont  réguliers,  les  yeux  ont  une  douceur,  une 
tendresse  et  un  esprit  incomparables.  Le  visage  un  peu 
allongé,  quoique  sans  maigreur,  nous  écarte  du  type 
universellement  accepté,  celui  de  la  belle  gravure  faite 
en  1699  par  Edelinck  d'après  le  tableau  de  J.-B.  Santerre, 
qui  représentait  Racine  âgé  de  quarante  ans  au  moins  et 
qui  a  servi  de  modèle,  avec  quelques  variantes,  à  tous  les 
portraits  du  poëte,  excepté  à  un  petit  profil  gravé  par 
Saint-Aubin,  pour  la  librairie  A.  Renouard,  d'après  un 
buste  dont  j'ignore  l'origine.  J'ai  vainement  cherché,  dans 
toutes  ces  gravures  et  dans  le  tableau  de  Langres,  la  trace 
d'une  cicatrice  dont  parle  Louis  Racine  et  que  son  père 
conserva  toujours  au-dessus  de  l'œil  gauche,  à  la  suite 
d'un  combat  d'écoliers/ro7/ie;/rs  au  collège  de  Beauvais. 

Le  portrait  de  Santerre  paraît  avoir  été  fait  de  1680 
à  1685.  Alors  Racine,  dans  la  plénitude  de  l'âge,  avait 
pris  l'embonpoint  et  la  face  calme,  gracieuse  que  l'on 
connaît;  le  costume  était  devenu  plus  sérieux,  les  mous- 
taches avaient  disparu,  quoique  cette  mode,  sacrifiée  par 
les  hommes  de  cour  et  les  gens  de  lettres,  eût  conservé 
quelques    retardataires    comme    Molière    et    autres.    En 


>-: 
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comparant  le  visage  épanoui  de  l'âge  mûr  avec  la  figure 
plus  poétique  peut-être  de  la  jeunesse  accusant  quelques 
traces  de  la  mélancolie  avec  lui-même,  de  la  tendresse  qu'avoue 
Louis  Racine  en  les  excusant,  on  retrouve  cependant  les 
mêmes  traits,  le  même  front  large,  élevé,  les  yeux  si  beaux, 
le  nez  légèrement  aquilin,  la  bouche  gracieuse,  le  menton 
saillant  avec  un  léger  sillon.  Le  changement  de  vie  et  d'oc- 
cupations du  poëte  dut  influer  sur  sa  physionomie.  A  la 
suite  de  la  cabale  suscitée  par  la  Phèdre  de  Pradon,  il 
s'était  retiré  du  théâtre,  s'était  marié  avec  une  femme  qui 
ne  connut  les  tragédies  de  son  mari  ni  par  les  représentations  ni 
par  la  lecture;  il  ne  s'occupa  plus  que  d'histoire  et  d'ou- 
vrages religieux,  pendant  douze  ans,  jusqu'à  l'époque  où 
Mme  de  Maintenon  eut  la  bonne  inspiration  de  lui  deman- 
der pour  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  les  deux  pièces 
sacrées,  les  deux  chefs-d'œuvre  qui  s'appellent  Esther  et 
Athalie. 

Telles  sont  les  raisons  qui  pourraient  faire  reconnaître 
le  même  original  dans  le  portrait  de  Santerre  et  dans  celui 
du  musée  de  Langres,  indépendamment  de  l'authenticité 
qui  résulte  de  la  provenance  de  ce  dernier.  Au  dos  de  la 
toile  est  collé  un  carré  de  parchemin  sur  lequel  on  lit  la 
déclaration  suivante,  écrite  de  la  main  du  donateur,  et  dans 
laquelle  la  fantaisie  de  l'antiquaire  a  remplacé  quelques 
consonnes  redoublées  par  un  trait  d'abréviation  : 


Portrait  de  Racine  poëte 
La  gloire  de  la  Champagne. 
Ce  tableau  provient  de  la  succession 
de  Mle  d'Ablancourt,  qui  avait  l'honeur 
d'être  alliée  à  la  famille  de  1' 
imortel  Racine.  Je  le  done  au 
Musée  de  ma  bone  ville  de  Langres. 
Ce  30  juin  1843.  Pierre  Guyot  de  Giey. 


64  LES   EDITIONS  ILLUSTREES  DE  RACINE. 

Les  trois  catalogues  du  Musée,  publiés  en  1847,  *86i 
et  1873,  font  la  mention  suivante  :  «  Ce  portrait  qui  a 
appartenu  à  M"es  d'Ablancourt,  petites -nièces  de  Racine 
qui  habita  Langres,  a  été  donné  par  M.  Guyot  de  Giey 
en  1844.  » 

Ainsi  le  tableau  appartenait  à  M""  d'Ablancourt, 
qui  n'étaient  pas  petites-nièces  de  Racine  ni  simplement 
alliées  à  sa  famille,  mais  bien  ses  arrière-petites-filles, 
comme  je  l'établirai.  La  dernière  mourut  à  Langres  le 
3  septembre  1809.  Lé  tableau  passa  entre  les  mains  de 
M.  Guyot  de  Giey,  qui  légua  au  Musée  les  objets  d'art, 
d'antiquité  ou  de  curiosité  que  les  administrateurs  eurent 
le  droit  de  choisir  dans  sa  riche  collection.  Il  mourut  le 
15  février  1844  ;  mais,  l'année  précédente,  il  avait  fait  la 
déclaration  qu'on  vient  de  lire  pour  signaler  et  imposer  au 
choix  des  légataires  le  portrait  de  Racine,  qui  fut  recueilli 
avec  sept  autres  tableaux,  des  monuments  gallo-romains 
ou  du  moyen  âge,  un  exemplaire  rare  de  Y  Apocalypse  figurée 
du  graveur  langrois  Jean  Duvet,  etc.  Il  fut  en  outre  le  bien- 
faiteur de  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale.  Amateur  éclairé, 
chercheur  infatigable,  il  parvint  à  réunir,  à  sauver  quel- 
quefois des  objets  précieux,  qu'il  donna  généreusement  à 
ses  concitoyens,  quoique  sa  fortune  fût  restreinte.  Il  con- 
naissait la  famille  d'Ablancourt,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  et  il  eut  occasion  de  se  renseigner  sur  le  portrait  et 
de  se  le  procurer. 

Malgré  l'aridité  du  sujet,  je  vais  donner  ici  la  branche 
langroise  de  la  généalogie  de  Racine,  dont  la  postérité 
s'est  développée  et  subsiste  encore  dans  notre  pays,  quoique 
ce  fait  soit  peu  connu  même  dans  la  ville  où  le  poète,  sui- 
vant la  tradition,  aurait  fait  un  séjour  dont  je  n'ai  pu 
retrouver  les  traces.  Ce  document,  basé  sur  des  mé- 
moires historiques  et  principalement  sur  les  actes  de  nos 
anciennes  paroisses,  pourrait  avoir  dans  ce  volume  con- 


PORTRAIT  DU   MUSEE  DE  LANGRES.  6? 

sacré  à  Racine  sa  place  naturelle,  même  en  dehors  des 
recherches  relatives  à  l'authenticité  du  portrait  qui  nous 
occupe  et  qu'il  servira  à  démontrer. 

I.  —  JEAN  RACINE,  receveur  pour  le  roi  du  duché  de  Valois, 
receveur  du  grenier  à  sel  de  Crespy  et  de  La  Ferté-Milon, 
mort  en  1592;  marié  à  Anne  Gosset,  dont  il  eut  : 

IL  —  JEAN  RACINE,  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  La  Ferté- 
Milon,  mort  en  septembre  1650;  marié  à  Marie  Desmoulins, 
qui  eut  deux  sœurs  religieuses  à  Port-Royal  et  qui,  devenue 
veuve,  s'y  retira  près  de  sa  fille  Agnès  et  y  mourut  le 
12  août  1663.  Leurs  enfants  sont  : 

i°  Jean  Racine,  qui  suit; 

20  Jean-François   Racine,  mort  en   1698,  à  La  Ferté-Milon  ; 

30  Agnès  de  Saixte-Thècle  Racine,  née  le  20  août  1616, 
religieuse  en  1636  à  Port-Royal  des  Champs,  où  elle  devint 
abbesse  en  1689  et  mourut  en  1699. 

III.  —  JEAN  RACINE,  écuyer,  cadet  dans  les  gardes  du  roi,  puis 
contrôleur  au  grenier  à  sel  de  La  Ferté-Milon,  mort  le 
6  février  1643;  marié  Ie  13  septembre  1638,  à  Jeanne 
Sconin,  morte  le  29  janvier  1641  ;  remarié  le  3  novembre  1642 
à  Madeleine  Vol,  sans  enfants  ;  il  eut  de  sa  première  femme  : 

i°  Jean  Racine,  qui  suit; 

20  Marie  Racine,  née  le  24  janvier  1641,  morte  en  1732;  mariée 
à  N***  Rivière,  contrôleur  du  grenier  à  sel  de  La  Ferté- 
Milon,  dont  elle  eut  une  fille. 

V.  —  JEAN  RACINE  (le  poëte  illustre),  né  à  La  Ferté-Milon  le 
21  décembre  1639,  secrétaire  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre  en  1690,  trésorier  de  France  à  Moulins,  acadé- 
micien en  1673,  historiographe  de  France  en  1677,  mort 
le  20  avril  1699;  marié  le  16  juin  1677  à  Catherine  Romanet, 
fdle  d'un  trésorier  de  France  à  Amiens,  morte  le  15  no- 
vembre 1732,  qui  en  eut  sept  enfants  : 

i°  Jean-Baptiste  Racine,  né  le  11  novembre  1678,  successeur 
de  son  père  dans  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
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chambre,  secrétaire  d'ambassade  en  Hollande,  en  1699,  mort 
célibataire  en  1747  ; 

20  Marie-Catherine  Racine,  qui  suit; 

30  Anne  Racine,  née  en  1680,  ursuline  à  Melun,  en  1698; 

40  Elisabeth  Racine,  religieuse  au  couvent  de  Notre-Dame  de 
Variville,  en  1700;  morte  en  1746; 

50  Jeanne-Nicole-Françoise  Racine,  née  en  1685,  morte 
le  22  septembre  1739  à  l'abbaye  de  Malnoue  où  elle  était 
pensionnaire  ; 

6°  Madeleine  Racine,  née  en  1688,  morte  le  7  janvier  1741  ; 

70  Louis  Racine,  appelé  Lionval,  né  le  6  novembre  1692,  auteur 
des  poèmes  de  la  Grâce  et  de  la  Religion,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1719,  inspecteur 
général  des  Fermes,  mort  le  29  janvier  1763  ;  marié  en  1728 
à  Marie  Presle  de  L'Ecluse,  fille  d'un  conseiller  en  la  Cour 
des  monnaies  de  Lyon,  morte  à  Paris,  en  1794,  âgée  de 
94  ans,  dont  il  eut  trois  enfants  : 

a.  Jean  Racine,  à  qui  il  adressa  ses  Mémoires  sur  la  vie  de  J.  Ra- 
cine, et  qui  mourut  célibataire  à  Cadix,  en  1755,  dans  l'inon- 
dation causée  par  le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lis- 
bonne ; 

b.  Anne  Racine,  morte  à  Blois  le  31  octobre  1805;  mariée  à  Louis 
Mirleau  de  Neuville,  directeur  général  des  Fermes,  qui  laissa 
postérité  dans  le  Vendômois1; 

c.  Marie- Anne  Racine,  mariée  le    17  novembre   1752  à  Bernard 

d'Hariague,  administrateur  de  la  manufacture  de  Saint-Gobain, 
qui  eut  postérité. 

V.  —  MARIE-CATHERINE  RACINE,  née  en  1679,  morte  en 
1751;  mariée  le  5  juin  1699,  à  Claude  Colin  de  Morambert, 
directeur  général  des  Fermes  à  Paris;  ils  eurent  : 

i°  N***  Colin  de  Morambert,  dont  un  fils  vivant  en  1791 
[Moniteur  du  4  janvier  1857)  ; 

20  Louise-Dorothee  Colin  de  Morambert,  qui  suit  : 


1.  Voir  l'excellent  «  Essai  généalogique  sur   la   famille  Racine,  par  F.-C.-G.   de  Tré- 
mault  de  Bellatour  »  (Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois  ;  octobre  1867). 
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VI.  —   LOUISE-DOROTHÉE  COLIN  DE  MORAMBERT, 

vivante  au  19  octobre  1756,  mariée  en  1725  à  Louis  Jacobé 
d'Ablancourt,  sieur  de  Naurois,  écuyer,  à  Vitry-le-Français, 
puis  receveur  des  gabelles  à  Langres,  défunt  au  17  juin  1749. 
Ils  eurent  cinq  enfants  r 

i°  Louise-Suzanne  Jacobé  d'Ablancourt,  qui  suit: 

20  Marie-Françoise-Dorothe'e  Jacobé  d'Ablancourt, 
née  à  Vitry  en  1730,  morte  fille  à  Langres,  le  3  septembre  1809  ; 

30  Marie-Françoise-Julie  Jacobé  d'Ablancourt,  née 
vers  1734,  morte  fille  à  Langres,  le  7  janvier  1788; 

40  Françoise-Angélique  Jacobé  d'Ablancourt,  née  à 
Vitry  en  1737,  morte  à  Sully-sur-Loire  en  1825;  mariée  à 
Joseph  Gravet  d'Huisseau,  qui  eut  postérité  ; 

50  Claude-Louis  Jacobé  d'Ablancourt,  nommé  M.  de 
Naurois,  né  à  Langres,  le  6  juin  1741,  mort  le  6  novembre 
18 19,  directeur  pendant  56  ans  de  la  manufacture  de  glaces 
de  Saint-Gobain,  député  au  Corps  Législatif;  marié  à  N***, 
qui  laissa  postérité  dans  le  pays  toulousain. 

VII.  —  LOUISE-SUZANNE  JACOBÉ  D- ABLANCOURT, 

née  en  1729,  morte  à  Langres,  le  11  avril  1785;  mariée 
à  Langres,  le  17  juin  1749,  première  femme  de  François-Remy 
Gillet  (fils  de  Remy  Gillet,  substitut  de  M.  le  procureur 
général  près  le  bailliage  de  Vitry-le-Français,  et  d'Anne - 
Marie  Jacobé);  receveur  des  gabelles  à  Langres,  en  1749; 
remarié  avec  Jeanne-Claire-Eugénie  Gaucher  de  Sillières, 
veuve  de  Nicolas  Petitjean  de  Plantemont  ;  mort  en  1795. 
sans  enfants  du  second  lit  ;  il  eut  du  premier  : 

i°  Louise-Félicité  Gillet,  née  à  Langres  le  13  janvier  1752^ 
baptisée  le  11  mars  suivant,  mariée  le  15  octobre  1772,  à 
Georges-François  de  Ballay ,  de  Yesoul ,  écuyer ,  ancien 
officier  au  régiment  de  Condé-Infanterie,  puis  receveur  des 
gabelles  à  Langres,  mort  en  1797,  sans  enfants  ; 

2°  Marie-Louise  Gillet,  née  à  Langres,  le  10  janvier  1753, 
baptisée  le  13  mai; 

30  Marie-Victoire  Gillet,  qui  suit  ; 

4°  Adélaïde-Jeanne  Gillet,  née  le  28   septembre   1756,    à 
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Langres,  morte  le  13  mai  1816;  mariée  en  1779  à  Etienne- 
Mammès  Le  Clerc  de  Vodonne,  receveur  des  gabelles  à 
Langres,  mort  en  1782,  sans  enfants. 

VIII.  —  MARIE-VICTOIRE  GILLET,  née  le  4  mars,  baptisée 
le  21  avril  1754,  à  Langres,  morte  le  10  mars  1801  ;  mariée 
le  18  septembre  1769  à  Antoine-Jean-Baptiste  Fourrel,  sieur 
de  Frettes,  conseiller  au  présidial  de  Langres,  né  en  1742.  De 
ce  mariage  sont  issus  quatre  enfants  : 

i°  Jean-Baptiste   Fourrel  de  Frettes,   qui  suit; 

2°  Nicole-Bernarde-Simonke  dite  Sophie  Fourrel  de 
Frettes,  née  le  8  mai  1775,  morte  le  31  mars  18 19, 
mariée  le  9  mars  1800  à  Louis-Claude  Rigollot,  de  Bay, 
contrôleur  des  droits-réunis  à  Paris  ;  dont  deux  enfants  : 

a.  F 'rançoise-Mar guérite- Antoinette- Rigollot }    née     à    Paris,    le 

26  octobre  1812,  mariée  à  Langres,  le  12  juin  1836,  à  Jean 
Bouchon,  notaire  àNeuilly-l'Evêque;  lesquels  eurent  une  fille  ; 

b.  Adolphe    Rigollot }   passé    aux  Iles  en   18 ij,   duquel  on  n'a 
pas  de  nouvelles  ; 

30  Adélaide-Hiéronyme  Fourrel  de  Frettes,  née  le 
4  janvier  1778,  mariée  le  27  février  1797  à  François-Xavier- 
Joseph-Edouard  de  Lyver  de  Breuvannes,  né  en  1768,  mort  à 
Langres,  le  10  décembre  1855  ;  lesquels  eurent  quatre  enfants  : 

a.  Arthur  de  Lyver,  garde  du  corps,  puis  garde  à  cheval  des 
forêts  à  Bourg  (Ain),  célibataire  ; 

b.  Françoise-Charlotte,  dite  Fanny,  de  Lyver,  née  à   Langres,    le 

i4mars  1801,  morte  le  28  mars  1841  ;  mariée  le  2^  avril  1827 
à  Jean-Bapriste-Gaon  Lacordaire,  président  du  tribunal  de 
commerce  de  Langres,  en  1846-48;  lesquels  eurent  cinq 
enfants  :  Edouard-Marie  Lacordaire,  né  le  30  mai  1838, 
bibliothécaire  et  archiviste  de  Bourbonne-les-Bains,  marié  le 
28  décembre  1861,  à  Marie-Ernestine  Logerot,  dont  il  a  un 
fils  et  trois  filles  en  1878;  —  Marie-Augustine  Lacordaire, 
née  le  7  février  1837,  mariée  à  Louis  Morel,  son  cousin, 
lieutenant-colonel  au  100e  de  ligne;  —  Louis-Marie,  dit 
Ludovic-Lacordaire,  célibataire,  à  Paris;  — deux  filles,  mortes 
en  bas  âge; 

c.  Charles  de  Lyver,  chef  d'escadron  du  train,  mort  à  Oran  ; 
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d.  Louis  de  Lyver,  marié,  à  Lyon,  àN***  Bouvet,  veuf  en  1876, 
dont  la  fille  est  religieuse  au  Sacré-Cœur,  à  Troyes. 

4°  André  Fourrel  de  Frettes,  dit  de  Voisines,  né  le 
7  janvier  1781,  marié  en  18 19  à  N***,  mort  à  Brognon  (Côte- 
d'Or);  dont  trois  enfants  :  Charles  Fourrel  de  Frettes,  marié 
à  Seurre,  et  deux  filles,  Louise  et  Aurore  Fourrel  de  Frettes. 

IX.  —  JEAN-BAPTISTE-LOUIS    FOURREL    DE   FRETTES,    né 

le  20  octobre  1770,  résidant  à  Langres  en  1807,  PU1S  Juge 
de  paix  à  Frettes,  marié  à  Marie-Anne  Hoffmann,  fille  d'un 
sénateur  de  Cologne,  née  en  1768,  dont  il  eut  : 

i°  Andre'-Louis  Fourrel  de  Frettes,  né  à  Langres,  le 
2  novembre  1802,  capitaine  en  retraite,  marié  à  Adèle 
Wanstemberg,  de  Laval;  demeurant  à  Frettes  (Haute-Marne)  : 
une  fille,  Marie,  née  en  1843,  c^ez  son  P^re  '■> 

20  Marie  Fourrel  de  Frettes,  née  à  Francfort  le  20  juil- 
let 1796. 

30  Joseph  Fourrel  de  Frettes,  qui  suit; 

40  Victoire  Fourrel  de  Frettes,  décédée  en  1868,  veuve 
de  Nicolas  Morel,  à  Paris,  dont  elle  eut  trois  enfants  : 

a.  Louis  Morel,  lieutenant-colonel,  déjà  cité  ; 

b.  Ànats  Morel,  mariée  à  Jules  Demay  ;  capitaine  en  retraite. 

c.  Victorine  Morel,  mariée  à  N  *  *  * 

50  Elisabeth  Fourrel  de  Frettes,  née  à  Francfort 
en  1800,  veuve  de  Gabriel-Louis  Rouyer;  receveuse  des 
postes,  à  Senones  (Vosges),  ayant  laissé  plusieurs  enfants. 

X.  —  JOSEPH    FOURREL    DE    FRETTES,    né  à  Langres,  le 

18  juin  1809,  ancien  officier  d'infanterie,  à  Frettes,  marié 
à  Langres,  le  14  avril  1841,  à  Marie-Sidonie  Tolomaise  de 
Prinsac,  née  le  9  mars  1820  (fille  de  Charles  Tolomaise  de 
Prinsac,  capitaine  de  gendarmerie,  et  de  Jeanne-Marguerite 
Guenievre).  Ils  ont  deux  enfants  : 

i°  Jean-B  aptiste-Louis-Médavy  Fourrel  de  Frettes, 
né  le  19  mai  1842,  célibataire; 

20  Marie-Alice  Fourrel  de  Frettes,  née  à  Langres  le 
2  janvier  1855. 
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Revenons  maintenant  au  portrait  du  musée  de  Lan- 
gres.  En  circonscrivant  cette  généalogie  aux  articles  IV,  V 
et  VI,  on  reconnaît,  comme  je  l'ai  annoncé,  queM1Ies  Jacobé 
d'Ablancourt  (Marie-Françoise- Julie  et  Marie -Françoise- 
Dorothée,  étaient  arrière-petites-filles  de  Jean  Racine  et 
petites-filles  de  Marie-Catherine  Racine,  seule  fille  du 
poète  qui  ait  laissé  postérité,  puisque  sur  les  quatre  autres, 
Anne,  Elisabeth,  Françoise  et  Madeleine,  que  leur  père 
appelait  familièrement  Nanette,  Babet,  Fanchon  et  Made- 
lon  (comme  Louis  Racine  le  dit  à  son  fils  en  lui  recom- 
mandant de  n'en  point  rougir),  deux  furent  religieuses 
et  les  deux  autres  gardèrent  le  célibat,  de  même  que 
le  fils  aîné;  tandis  que  la  mort  tragique  et  prématurée 
du  fils  de  Louis,  en  laissant  aux  deux  filles  le  soin  de 
continuer  cette  branche,  éteignit  à  jamais  dans  sa  famille 
l'illustre  nom  de  Racine.  M'ne  d'Ablancourt,  qui  était 
fille  unique  et  veuve  en  1749,  eut  sans  doute  les  deux 
portraits  de  son  aïeul  :  celui  du  Musée  fut  le  partage 
des  deux  sœurs,  celui  de  Santerre  fut  conservé  par  leur 
frère  aîné,  M.  Jacobé  de  Naurois,  à  Paris,  comme  on  l'a 
vu  page  55  de  ce  volume.  Le  premier  portrait,  apparte- 
nant à  Mllcs  d'Ablancourt  dont  la  dernière  mourut  le  3  sep- 
tembre 1809,  devint  la  propriété  de  M.  Guyot  de  Giey 
qui  le  donna  au  Musée. 

Ajoutons  quelques  remarques  à  cette  généalogie. 

«  La  famille  anoblie  par  l'acquisition  d'une  charge , 
dit  M.  Roger  dans  une  notice  de  1823,  avait  un  cygne 
dans  ses  armoiries;  et  certes  jamais  armes  parlantes  ne  se 
trouvèrent  mieux  justifiées.  »  Ces  armes  prophétiques  et  que 
Racine  rendit  parlantes  se  trouvent  au  bas  de  la  gravure 
d'Edelinck1.  On  peut  constater  que  les  charges  de  finance 


1.  Ces  armoiries  peintes  sur  les  vitres  de  la  maison  paternelle  et  dans  une  église  de 
La  Ferté-Milon  sont  :  d'azur  au  cygne  d'argent  becquè  et  viembré  de  sable   (De  Trémault.) 
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se  perpétuèrent    dans    la   famille  jusqu'à  la   Révolution. 

Le  manque  absolu  de  rejeton  mâle  se  fait  regretter  à 
chaque  quartier,  où  Ton  voit  varier  le  nom  patronymique, 
qui,  à  partir  du  grand  Racine,  devient  successivement  : 
Colin  de  Morambert,  Jacobé  d'Ablancourt,  Gillet  (  con- 
jointement avec  De  Ballay  et  Le  Clerc  de  Vodonne), 
Fourrel  de  Frettes  (avec  De  Lyver  et  Rigollot,  puis  Morel, 
Rouyer  et  Lacordaire). 

Les  Jacobé  d'Ablancourt  tiraient  leur  nom  nobiliaire 
d'une  terre  située  près  de  Vitry-le-Français,  qui  avait  déjà 
donné  son  nom  à  l'académicien  Perrot,  leur  allié,  dont  le 
poëte  faisait  grand  cas.  «  Tant  que  Racine  a  vécu,  dit 
l'abbé  de  Longuerue,  il  a  fait  tout  son  possible  pour  rame- 
ner l'Académie  au  style  de  d'Ablancourt  et  de  Patru,  leur 
disant  :  Voilà  nos  maîtres.  »  Ces  bonnes  relations  entre 
Racine  et  les  d'Ablancourt  ont  dû  préparer  l'alliance  des 
deux  familles. 

Ce  fut  probablement  Louis  Racine  qui  séjourna  à 
Langres,  où,  dans  la  vie  nomade  inhérente  à  ses  fonc- 
tions, il  serait  venu  visiter  sa  nièce,  Mme  d'Ablancourt, 
qui  n'était  pas  née  à  l'époque  de  la  mort  de  Jean  Racine 
et  qui,  la  première  de  sa  famille,  s'établit  à  Langres  dans 
une  maison  occupée  par  des  descendants  de  Racine  jus- 
qu'en 1807.  Les  archives  de  la  ville  peuvent  nous  fournir 
des  renseignements  relatifs  à  cet  établissement  et  aux 
rapports  avec  la  famille  Guyot  qui  en  résultèrent  néces- 
sairement. 

Le  27  janvier  1746,  Louis  Jacobé  d'Ablancourt,  rece- 
veur des  gabelles,  demande  et  obtient  un  nouvel  aligne- 
ment pour  la  face  de  la  maison  sise  en  la  rue  de  la  Tour- 
nelle,  au  coin  de  la  ruelle  du  grenier  à  sel ,  du  présidial 
et  des  prisons,  conformément  au  plan  qu'il  présente  et  qui 
fut  exécuté.  Il  avait  acquis  cette  maison  des  enfants  de 
M.  Nicolas  Baudot,  écuyer,  avocat  en  parlement,  conseiller 
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du  roi  et  son  lieutenant  assesseur  en  la  maréchaussée  de 
Langres  (mon  trisaïeul  maternel;  Archives,  art.  1320). 
Dans  cette  maison,  M"'e  d'Ablancourt  devenue  veuve  loua 
à  la  Ville,  le  10  juin  1756,  un  appartement  meublé,  moyen- 
nant quarante  livres  par  mois,  pour  y  loger  le  colonel  de 
la  garnison  (Ib.,  art.  12,17).  En  J7^7?  ^a  mème  maison, 
voisine  du  grenier  à  sel,  était  encore  habitée  par  un  rece- 
veur des  gabelles,  M.  de  Ballay,  petit-fils  par  alliance  de 
Mrae  d'Ablancourt,  et  jusqu'en  1807  par  son  arrière-petit- 
fils,  M.  J.-B. -Louis  Fourrel  de  Frettes.  Elle  devint  la  pro- 
priété de  M.  Charles  Guyot  de  Verseilles  et  fut  vendue  en 
1862  à  l'Etat,  pour  y  placer  la  direction  du  génie  ;  on  voit 
encore  en  bas-relief,  sur  le  fronton  de  la  porte,  les  trophées 
d'armes  de  l'ancienne  maréchaussée. 

M.  Guyot  de  Giey  était  frère  de  M.  Guyot  de  Ver- 
seilles ;  il  eut  occasion  de  voir  souvent  M"e  Dorothée 
d'Ablancourt  et  le  portrait  désiré  de  J.  Racine;  et,  lors 
du  décès  de  cette  demoiselle  en  1809  dans  la  rue  du 
Marché-au-Blé,  il  s'empressa  d'acquérir  ce  tableau  pré- 
cieux, qui  peut-être  lui  fut  d'autant  moins  disputé  que 
la  plupart  des  héritiers  en  ignoraient  probablement  l'origine. 


ÉDITIONS     REMARQUABLES 


A    DIVERS    TITRES 


n  dehors  de  ces  éditions  ornées  de  gravures 
ou  de  portraits,  il  en  est  d'autres  qui  n'en 
sont  pas  moins  précieuses  soit  par  la  correc- 
tion scrupuleuse  du  texte,  soit  par  la  beauté 
des  caractères  et  du  papier.  Ces  deux  conditions  se 
trouvent  réunies  dans  presque  toutes  celles  qu'a  données 
la  maison  Didot  vers  les  premières  années  de  ce  siècle  et 
qui  suffiraient  seules  pour  honorer  ces  illustres  éditeurs. 


1783.  —  Œuvres  de  Racine,  édition  imprimée  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin.  Paris,  impr.  de  Fr.-Ambroise  Didot 
l'aîné,  3  vol.  gr.  in-40. 

On  en  a  tiré   200  exemplaires  sur  papier  vélin,  qui  se  vendent  de  i$o  à  200  francs. 

10 
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1784.  _  Mêmes  œuvres,  chez  le  même,  3  vol.  in-8°. 

Reproduction  exacte  de  la  précédente  sous  un  format  différent,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  comparant  les  exemplaires  page  à  page. 
Elle  n'a  été  tirée  qu'à  350  exemplaires  qui  se  vendent  de  60  à  70  fr. 
Les  3  exemplaires  tirés  sur  vélin  sont  très-recherchés;  l'un  d'eux  a  été 
acheté  505  fr.  à  la  vente  Solar. 

1799.  —  Mêmes  œuvres,  chez  le  même,  5  vol.  in-18.  De  60 
à  80  fr. 

Il  en  a  été  tiré  plusieurs  exemplaires,  devenus  fort  rares,  en  grand 
in-18  sur  vélin,  illustrés  d'une  manière  fine,  bien  qu'un  peu  sèche,  par 
Coiny;  120  francs  en  1841,  151  francs  à  la  vente  Renouard. 

Reproduite  en  1807,  ses  clichés  ont  servi  bien  des  fois  depuis  et  jus- 
qu'en 1830  pour  le  Racine  qui  fait  partie  des  classiques  français  publiés 
par  Lecointe. 

181 3.  —  Mêmes  œuvres.  Paris,  P.  Didoi:,  5  vol.  in-8°.  Le 
texte  et  le  papier  sont  de  toute  beauté. 

181 3.  — Mêmes  œuvres,  avec  les  variantes  et  les  imita- 
tions d'auteurs  grecs  et  latins,  publiées  par  Petitot, 
chez  Nicolle  et  Belin,  5  vol.  in-8°. 

181 3.  —  Théâtre  complet  de  Racine.  Parme,  de  l'imprimerie 
de  Bodoni.  3  volumes  grand  in-folio,  papier  vélin. 

Un  des  quatre  classiques  français  imprimés  par  ordre  de  Joachim 
Murât,  qui  était  alors  roi  de  Naples. 

Bodoni  étant  mort  pendant  qu'on  exécutait  cette  magnifique  édition, 
ce  fut  sa  veuve  qui  la  termina.  Estimée  à  275  fr.  au  moment  de  la  mise 
en  vente,  elle  a  baissé  peu  à  peu.  Un  exemplaire  a  été  vendu  136  fr.  à  la 
salle  Silvestre  en  1820  et  un  autre  34  fr.  à  la  vente  Boutourlin. 

1824.  —  Œuvres  complètes,  avec  de  nouvelles  notes  et  des 
études  sur  Racine,  par  Aignan,  sous  la  surveillance  de 
Tissot,  6  vol.  in-8°.  Dupont  et  Bossange. 
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Cette  édition  reoroduisant  en  partie  le  travail  de  A.  Martin,  celui-ci  a 
pu  la  compter  pour  la  troisième  de  celles  qu'il  a  publiées.  On  en  a  tiré 
25  exemplaires  sur  papier  vélin,  qui  se  vendent  60  ou  70  fr. 

1838.  —  Les  mêmes  œuvres,  précédées  d'une   notice,  par 
L.-S.  Auger,  2  vol.  gr.  in- 12.  Lefèvre. 

1867.  —  Théâtre  complet,  édition   variorum,    1    vol.    in-18 
jésus.  Charpentier,  3  fr.  50  c. 

1871.  —  Œuvres  complètes  et  posthumes,  8  vol.  in-32.  Pion; 
classiques  du  Prince  impérial. 


TRADUCTIONS 


a cine  a  été  plusieurs  fois  traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe.  Au  nombre 
des  traductions  particulières  de  chacune  de 
ses  pièces,  on  peut  citer  celle  de  la  Thé- 
baïde  en  hollandais  :  Thebaïs  of  Vyand  lyke  Broeders. 
Leiden,  Wed  Prins,  1680,  in-8°  de  72  pages. 

Dans  la  même  langue,  Alexandre  a  été  donné  sous 
ce  titre  : 

Alexander  de  groote,  Treuspel,  door  A.  Bogaert. 
Amsterdam,  J.  Lescailje,  1693,  in-8°  de  64  pages. 

La  traduction  de  cette  même  tragédie  en  langue  alle- 
mande est  intitulée  :  Alexander  der  grosse,  ein  trauerspiel 
aus  dem  Franzôsischen  des  Racine  tibersetzt,  sans  date  ni 
lieu,  in-8°. 

L Alexandre  et  le  Britannicus,  Londres,  1714,  in-8°, 
ont  été  traduits   en   anglais  par  Ozell,  qui  donna  aussi, 
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l'année  suivante  et  dans  le  même  format,  la  comédie  des 
Plaideurs,  The  Litigants,  a  comedy,  translated  by  M.  Ozell, 
London,  171 5,  in-8°. 

Une  autre  traduction  anglaise  de  Britannîcus  parut 
en  1803,  en  vers  non  rimes  :  Britannicus,  a  tragedy  in  flve 
acts,  translated  from  the  french  of  Racine,  with  a  critical 
préface,  by  sir  Brooke  Boothby,  baronet,  London,  Stokdale. 

Cette  pièce  a  été  aussi  traduite  en  espagnol  : 

Britannico,  tragedia  de  Juan  Racine,  traducida  del 
francès  por  don  Saturio  Iguren  (Juan  Figueras).  Madrid, 
don  Gabriel  Ramirez,  1752,  in-8°  sur  parchemin. 

Andromaque  a  eu  les  honneurs  de  la  poésie  italienne  : 

\JAndromaca,  tragedia  del  signor  Racine,  transportata 
del  franceze  in  versi  italiani,  par  L.  Riccoboni.  Paris,  J.-B. 
Lemesle,  Pierre  Delormel  et  François  Flahaut,  1725,  in-8°. 

Elle  a  paru  en  prose  dans  la  même  langue  :  Andro- 
maca,  trajedia,  tradotta  dal  franzese  di  M.  Racine.  In  Bolo- 
gna,  per  il  Longhi,  sans  date,  in-îïty. 

Une  traduction  anglaise  de  la  même  tragédie,  dont 
Voltaire  a  fait  l'éloge,  est  de  Philipps  et  a  pour  titre  :  The 
Distrest  Mother...  171 2,  in-12;  elle  a  été  rééditée  en  1749 
sous  le  même  format. 

La  traduction  espagnole  de  cette  pièce  a  pour  titre  • 
El  Astianacte,  tragedia  nueva.  Por  otro  titulo  :  Al  amor  de 
madré  no  haj  afecto  que  le  iguale.  Por  D.  Joseph  Complido 
(D.  Pedro  de  Silva  i  sarmiento,  frère  du  marquis  de  Santa- 
Cruz),  con  licencia.  En  Madrid,  en  la  imprenta  de  D.  Ga- 
briel Ramirez,  1764,  in-8°. 

Baja\et  a  été  traduit  en  vers  espagnols  de  différentes 
mesures  vers  la  fin  du  xvme  siècle.  El  Bqyaceto,  tragedia 
en  très  actos.  Barcelona,  por  Carlos  Gibert  y  Futo,  impre- 
sor  y  librero,  in-40. 

Et  en  vers  allemands  :  Baja\et,  treurspel,  door 
J.  Nomsz.  Amsterdam,  D.  Klippink,  1771,  in-88. 
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On  a  de  la  même  langue  une  version  de  Bérénice  : 
Bérénice,  treurspel.  Amsterdam,  A.  Magnus,  1864, 
in-8°  de  Yin-63  pages.  Elle  est  en  vers  et  porte  cette 
devise  sur  le  titre  :  In  magnis  voluisse  sat  est. 

Cette  pièce  a  été  encore  traduite  en  prose  talienne  : 
Bérénice,  tragedia  di  M.  Rasino,  tradotta  e  rappresentata 
da'sig.  Cavalieri  del  collegio  Clementino  in  Roma  nel  car- 
novale  delF  anno  1694.  Rome  1699,  in-12. 

Les  Plaideurs  ont  paru  en  allemand  sous  ce  titre  :  Die 
Rechtenden  oder  die  Proces^sù'chtigen.  Ein  Lustspiel  des  Herrn 
von  Racine.  Im  Jahr,  1753. 

Et  en  hollandais  sous  celui-ci  :  De  Pleiters,  blvspel. 
Amsterdam,  A.  Magnus,  i69),in-8°  de  vm-63  pages.  Cette 
traduction  en  vers  est  de  A.  Bogaert,  dont  le  nom  se 
trouve  à  la  dédicace. 

Milhridate,  traduit  en  italien  par  J.-B.  Richeri,  Gènes, 
1740,  in-8°,  Ta  été  aussi  en  allemand,  par  J.-J.  Witter. 
Strasbourg,  173),  in-8°. 

Phèdre,  traduite  en  italien  par  P. -A.  Cronato,  in-8°, 
sans  lieu  ni  date,  l'a  été  en  vers  allemands  par  Schiller, 
Tùbingen,  1805,  in-16,  avec  le  texte  français  en  regard, 
et  en  prose,  par  J.-Chr.  Brôstedt,  ainsi  que  Mithridate, 
Iphi génie  et  Baja\et,  Leipzig,  1756,  in-8°.  Enfin  F.  Ryk  en  a 
donné  une  version  hollandaise,  en  1683 .  Amsterdam,  in-8°. 

Il  y  en  a  aussi  une  traduction  anglaise  :  Phedra,  a  tra- 
gedy  translated  from  the  french  of  M.  de  Racine.  London 
printed  for  and  sold  by  Bell,  1776,  in-8°. 

Iphigénie  a  été  traduite  en  castillan  sous  ce  titre  : 

Iphigenia,  tragedia  de  M.  Racine,  traducida  del  idioma 
francès,  en  castellano,  por  A.-X.-P.  de  V.  E.  En  la  im- 
prenta  reaide  la  Ga^eta,  1768,  in-8°. 

En  vers  espagnols  assonants  sous  celui-ci  :  Comedia 
nueva  :  El  sacrijicio  de  Ifigenia.  De  cinco  jornadas.  Por 
D.  Joseph  de  Canizares.  Barcelona,  1756,  in-40. 
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En  vers  espagnols  hendécasyllabes  sous  celui-ci  : 
Ifigenia  en  Aulis,  tragedia  original  en  très  actos,  refundida 
del  griego  y  del  francès,  y  acomodada  al  teatro  espafiol, 
por  D.  Francisco  de  Paula  Diaz.  Madrid,  en  la  imprenta 
de  Vega  y  compania;  1819,  in-18. 

En  vers  italiens  sous  celui-ci  : 

Ifigenia  (1')  di  Racine,  recata  in  versi  italiani,  da 
H.  Buttura.  Parigi,  Didot  majore,  181 5,  in-8°. 

Voltaire  cite  quelque  part  Vlfigenia  de  Lorenzo  Guar- 
resi,  publiée  à  Arezzo  en  1750,  in-8°. 

Il  y  a  encore  une  traduction  italienne  de  cette  pièce 
donnée  à  Venise  en  1799,  in-8",  par  Placide  Bordoni. 

Il  existe  de  cette  pièce  deux  traductions  hollandaises  : 
Iphigenia  in  Aulis...,  door  J.  Dullaart,  1679,  et  encore  : 
Iphigenia,  treurspel,  Amsterdam,  A.  Magnus,  1683,  in-8°; 
celle-ci  est  en  vers. 

Esther  a  été  traduite  en  allemand  par  J.-Chr.  Brœ- 
stedt.  Lunebourg,  1745,^-8°,  et  en  langue  hébraïque  rhyth- 
mée,  par  J.-J.  Rapport.  Vienne,  1827. 

Une  traduction  de  cette  pièce  en  vers  hollandais  a 
été  donnée  par  Ryk. 

Il  parut  même,  en  1774,  une  tragédie  provençale 
intitulée  La  reine  Esther,  que  l'on  vient  de  reproduire l. 
Écrite  en  patois  contadin  par  le  rabbin  Mardochée  Astruc, 
elle  fut  augmentée  et  perfectionnée  par  un  autre  rabbin, 
Jacob  de  Lunel,  qui,  malgré  son  nom,  était  de  Carpentras. 
C'est  à  la  bibliothèque  de  cette  dernière  ville  que 
s'était  précieusement  conservé  jusqu'ici  l'exemplaire 
unique  de  cette  pièce  réellement  curieuse  par  les  détails 
originaux  qu'elle  fournit  sur  la  situation  des  Juifs  en 
Provence  au  xvne  et  au  xvme  siècle.  Parmi  les  anachro- 


1.  La  reine  Esther,  tragédie  provençale  de  1774,  avec  introduction  et  notes  par  Ernest 
Sabatfaier.  Nîmes,  A.  Catalan,  1877.  Petit  in-8°  de  XLI-8j  pages  (tiré  à  300  exemplaires). 
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nismes  dont  elle  abonde,  il  faut  citer  le  passage  où  il  est 
question  d'un  marquis  : 

Per  témoin,  mousu  lou  marquis 
Que  s'es  trouva  ou  cor  de  l'armade. 

Il  n'y  a,  bien  entendu,  qu'un  rapport  fort  éloigné  entre 
rélucubration  des  Juifs  de  Carpentras  et  la  délicieuse  élégie 
de  Racine. 

Les  plus  nombreuses  traductions  furent  celles  d'Atha- 
lie;  elle  a  été  donnée  en  hébreu  sous  le  nom  de  Gesa  Isai, 
par  Meir  Litteris.  Vienne,  Ant.  de  Schmid,  1835,  in-8°. 
Elle  a  été  traduite  en  italien  par  Paolo  Rolli.  Roma,  Pa- 
gliarini,  1754,  in-8°;  envers  espagnols  : 

Athalia,  tragedia  de  Juan  Racine,  traducida  del  fran- 
cès  en  verso  castellano,  por  D.  Eugenio  de  Llaguno  y 
Amirola.  Madrid,  D.  Gabriel  Ramirez,  1754,  in-8°. 

Il  existe  de  la  même  pièce  deux  traductions  anglaises  : 
Athaliah,  a  tragedy,  translated  by  J.-G.  Knight,  London, 
1822,  et  Athaliah,  a  sacred  drama,-  translated  by  Charles 
Randolph,  London,  1829. 
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DANS    LESQUELS    FIGURE    RACINE 


BUSTES      ET      STATUES       DE      CE    POETE 


n  sait  que  Chapelle,  homme  d'esprit  et  gai 
buveur,  vécut  familièrement  avec  Boileau, 
Molière  et  Racine  à  l'époque  de  leur  jeunesse. 
Il  aimait  à  les  mener  au  cabaret  pour  y  deviser 
ensemble,  le  verre  en  main.  Un  jour  que  Racine  s'était 
laissé  entraîner  à  lui  tenir  tête,  ils  eurent  entre  eux  une 
longue  discussion  à  propos  de  la  moralité  des  ouvrages 
d'esprit  et  de  la  tragédie  en  particulier.  Chapelle  chapitra 
si  bien  son  ami  sur  ce  sujet,  que  celui-ci,  la  tète  sans 
doute  alourdie  par  les  fumées  du  vin,  finit  par  détester 
ses  propres  ouvrages  et  par  les  condamner  comme  indignes 
d'un  chrétien. 

Cette  scène  a  fourni  à  R.  Tournières  le  motif  d'un  joli 
tableau  qui  se  trouve  au  musée  de  Caen.  On  y  voit  attablés 
les  deux  amis,  dont  l'un  est  plongé  dans  une  sombre  rêve- 
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rie,  tandis  que  l'autre  regarde  le  spectateur  en  riant. 
Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  A.  Guillard,  conser- 
vateur du  musée  de  Caen,  de  pouvoir  en  donner  ici  une 
eau-forte. 

Ingres  a  dessiné  pour  l'illustration  du  Plutarque  fran- 
çais un  Racine  en  habit  de  cour,  à  Versailles,  qui  a  été 
gravé  par  Pollet. 

Il  existe  encore  un  dessin  de  Bouchot  représentant 
Racine  au  moment  où  il  fait  la  lecture  à  Louis  XIV,  et 
qui  a  été  gravé  par  Charon  en  manière  noire. 

Enfin  Achille  Dévéria  a  exposé  en  1822  un  dessin 
d'une  allure  charmante  qui  n'est  en  réalité  qu'un  portrait 
de  l'auteur  de  Phèdre. 

Nous  avons  déjà,  à  propos  des  gravures  que  l'on  en  a 
tirées,  indiqué  les  deux  bustes  du  poëte,  sculptés,  l'un  par 
Girardon,  l'autre  par  Boizot.  Ce  dernier  décore  le  foyer  de 
la  Comédie  française;  il  y  en  a  une  copie  en  marbre  par 
Matte,  dans  les  galeries  de  Versailles  ;  il  a  été  reproduit 
aussi  par  la  lithographie.  Trois  autres  bustes  ont  été  exé- 
cutés, l'un  par  Coysevox,  l'autre  par  Espercieux  (1806) 
et  le  troisième  par  Le  Harivel-Durocher,  à  l'école  nor- 
male de  Paris. 

La  statue  de  Racine  que  l'on  voit  sur  la  façade  exté- 
rieure du  nouveau  Louvre,  entre  celle  de  Voltaire  et  celle  de 
Bourdaloue,  est  d'une  élégance  recherchée.  On  dirait  que 
l'artiste  a  songé  au  courtisan  plus  encore  qu'au  poëte.  Si 
la  main  droite  tient  un  rouleau  serré  contre  la  poitrine,  la 
gauche  va  négligemment  s'appuyer  sur  la  garde  d'une 
riche  épée.  Sur  l'habit  de  cour  s'étale  un  rabat  de  dentelles 
travaillé  avec  un  soin  minutieux.  Quelques  livres  placés 
derrière  lui  rappellent  cependant  l'écrivain  dramatique, 
ainsi  que  le  masque  qui  est  à  ses  pieds.  Elle  est  l'œuvre  de 
M.  Pascal,  l'auteur  du  monument  élevé  au  jeune  peintre 
Henri  Regnault. 
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Au  musée  de  Versailles  se  trouve  une  seconde  statue 
de  Racine  due  à  Lemaire  et  dont  la  gravure  a  été  faite 
par  Bernardi,  pour  le  recueil  de  Gavard.  Mais  la  plus  belle 
est  celle  qui  s'élève  à  La  Ferté-Milon,  patrie  de  l'auteur 
à'Athalie.  Œuvre  magistrale  de  David  d'Angers,  elle  fut 
exécutée  en  1824,  dans  tout  le  feu  de  la  renaissance  artis- 
tique et  littéraire.  Sur  un  socle  au  revers  duquel  on  lit  le 
nom  de  ses  principales  pièces,  ayant  à  ses  pieds  une  lampe, 
emblème  du  travail  nocturne,  le  poëte  se  dresse  noble- 
ment, jambes  et  poitrine  nues,  le  torse  enveloppé  d'une 
draperie  et  tenant  dans  ses  mains  un  style  et  des  tablettes 
sur  lesquelles  il  est  prêt  à  écrire  ce  que  lui  dictera  l'inspi- 
ration. 

Afin  de  rester  fidèle  à  la  vérité  historique,  le  sculpteur 
lui  a  jeté  sur  la  tête  l'ample  perruque  à  la  Louis  XIV, 
détail  qui  jure,  il  faut  l'avouer,  avec  le  nu  imité  de  l'antique. 
Elle  n'en  fut  pas  moins  très-admirée  lors  de  son  appari- 
tion. Voici  en  quels  termes  l'appréciait  un  critique  du 
temps  : 

«  Le  jet  en  est  admirable,  la  pose  simple  et  solen- 
nelle; le  dessin  en  est  grand,  hardi,  vigoureux,  et  la  dra- 
perie pleine  de  noblesse  et  de  dignité.  Il  semble  toutefois 
que  le  caractère  de  la  méditation,  si  bien  indiqué  par 
l'énergie  de  presque  tous  les  membres,  n'est  pas  assez 
prononcé  dans  la  tète.  » 

Cette  statue  a  donné  lieu  à  une  gravure  de  Leroux, 
exposée  au  Salon  de  1835  et  î1^  a  été  lithographiée  par 
Marc. 
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